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PRÉFA CE. 


Sollicité par mes amis de rendre 
ces Lettres utiles au Public , je m’en 
avoue l’Auteur ; mais je ne me fuis dé¬ 
terminé à les mettre fous fes yeux qu’a- 
près les avoir revues corrigées avec 
foin. 

On ne doit pas attendre de moi une 
defcription cofmologique, géographique 
ou topographique des pays dont il y eft 
queftion. On trouve dans les Encyclo¬ 
pédies & dans les gros volumes où font 
entalfées compilations fur compilations, 
toutes les notions relatives à cet objet.. 

Le principal motif qui m’a conduit en 
Guinée & enfuite en Amérique, a été 
l’étude de la nature. A mon arrivée dans 
ces contrées, je trouvai mille objets nou¬ 
veaux, qui fans appartenir proprement à. 

a a. 


cx> 

y**', 

co 


nev; vork 
«o tanvcal. 






b P R £ F A C E, 

FHiftoire naturelle , rne'ritoient des re* 
cherches, Çes, lettres en font le fruit, 
Quelqu’un de mes Lecteurs dira peut- 
être d’un ton ironique : Que prétend donc 
çet Ecrivain en nous racontant les ufages 
& les fottifes de Nations fauvages & bar-* 
bares f Je lui répondrai avec Raynal, que 
tout Hi^oricn devroit fe faire une loi 
façrée de nous conferver les moeurs. & les 
coutumes des peuples fauvages. Encore 
un fiecle, & cette Nation n’exiftera plus, 
où elle aura éprouvé un changement total. 
Qu’ont été les Péruviens, les Mexicains, 
Où d’autres Nations de cette célébré partie 
du monde ? Et que font-ils aujourd’hui f 
Pour connoître Fhifoire des Peuples fau¬ 
vages , il eft plus néeeifaire de conferver 
leurs ufages , più'fqu’ils ne peuvent les. pré- 
fèrver eux-mêmes de l’oubli , n’ayant 
pas la faculté d’écrire, qu’ont les na¬ 
tions. çivilifées. Je m’eâimerai heureux 
fi j’ai bien développé quelques-uns des 


PRÉFACE. v: 

traits qui caraftérifent les Nègres ? nation 
4e l’Afrique qui mérite notre attention, 
JL’Hifroire naturelle des hommes a été 
mon principal but. On ne trouvera ici fur 
ee qui regarde les autres objets de la 
Création $ que quelques idées fuperficiel- 
les &: qui fe préfentoient à chaque inflant. 
Ce qui peut intérefTcr les ConnoifFeurs 
en ce genre , doit être écrit à fa maniéré s 
& ne fer oit pas à fa place ici. pour plaire 
à ceux qui ont le- goût x ôc qui recher^ 
ehent la connoiffance des plantes,je leur 
annonce le premier un Livre qui paraîtra 
dans peu fous le titre de Prodromus florœ 
iftralis y qui contiendra la defçription 
de deux cent efpeçes nouvelles. 

Toutes les fois qu’on rencontrera dans 
ces Lettres le mot de Çolumbine, on en^ 
tendra l’Amérique. Je ne puis me réfoudre 
à me faire une habitude d’écrire ce mot. Il 
fait bouilli? mon fang dans mes veines, H 
me repréfente fans çeffs ce fanfaron de 
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Vefpuce qui après avoir indignement pré¬ 
cipité dans le malheur l’immortel Co¬ 
lomb , s’éleva un trophée fur fes ruines. 
L’idée de fubftituer le nom de Columbine 
à celui d’Amérique n’eft pas nouvelle. 
Elle eft en ufage dans quelques contrées 
«de l’Amérique feptentrionale. ( * ) 

Le plus ardent défir de l’Auteur feroit 
de marcher fur les traces de cet homme 
immortel , & de mériter ainfi la bien¬ 
veillance de fes Le&curs. 


Note du Traducteur. 

(*) L’Auteur de ces Lettres efl un homme fenfîble: 
Quelque jufle que foit fa remarque fur le nom d’Améri¬ 
que donné à cette partie du Monde découverte par 
Chriftophe Colomb ; cependant il efl aujourd’hui d’un 
ufage trop confiant, & trop bien affermi, pour efpérer 
de le changer. Le Traduâeur de ces Lettres a donc cru 
devoir s’y conformer. 
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LETTRE PREMIERE. 

Du Fort de Chrifiianbourg, fur la Côte 
de Guinée , 


Du 10 Novembre 1783. 

<Üe que nous favons, n?eft que la plus petite partie 
des çhofes que nous ignorons, Linné. 

Vous favez j mon cher Ami, que îe 2 juillet de 
cette année s je me rendis à bord du rîavire de 
la Compagnie , nommé l’Efpérance du Prince 
Frédérich, qui devoir faire route de Copenhague 
vers les établiflemens Danois fur la Côte d’Â- 
frique. — Nous levâmes l’ancre le lendemain 
matin. Nous vîmes à midi l’île de Wheen, û 

A 








z Voyages 

fameufe par le féjour qu'y fit notre célèbre agro¬ 
nome Tycho-Brahé, & bientôt après Helfingor. 
Le pafiTage du Sund eft un des plus agréables 
voyages du Monde, fur-tout en été, lorfqu’on 
découvre des deux côtés les champs fertiles de 
Séeland 8c de Scanie. 

Comme le vent étoit contraire, 6c qu’il fai- 
foit du brouillard, nous ne hafardâmes point 
de mettre en mer, 8c reliâmes à l’ancre- — Je 
profitai de l’occafion pour rîcfcendre â Helfingor , 
8c vifiter la belle forterelfe de Sconenbure, â 
la faveur de laquelle les Danois lèvent un tri¬ 
but fur les navires des autres Peuples commer¬ 
çant qui vont dans la mer Baltique, ou qui en 
reviennent. Je ne vous en ferai pas une def- 
cription, on en a de plus circonllanciées que 
celle que je pourrois vous en donner. Le nom¬ 
bre des navires qu’il y a ordinairement ici eft 
confidérable ; j’en comptai plus de cent cin¬ 
quante. 

Au bout de fis jours, nous pûmes mettre des 
voiles, 8c fûmes bientôt dans le Cattegat. Il 
faifoit calme. Nous nous mîmes â pêcher , 8c 
prîmes toutes fortes de poilïbns , entr’autres 
des icorpions (ï), des maquereaux ( 2 ) 8c autres^ 


(1) Cottus fcotpïus , Linrt. 
(i) Scomber thynnus, Lïnn, 




E N G U I N i E.‘ | 

je m’amufai à en Confidérer une efpece très- 
abondante qui fe diftinguoit par un cercle de 
pourpre^ 

Nous fumes retenus dans la mer du Nord 
pendant environ quatre femaines. Le vent ne 
nous fecondoit pas ; s’il foufïloit du point qui 
pouvoit nous être favorable, il étoit fi foible * 
que nous n’avancions point. Nous continuâmes 
de pêcher, 6c prîmes quelques chiens de mer(i). 
Ils font conttamment acrnmpagnes de deux ou 
de quatre petits poifïons , efpèce de faumons 
très-délicats} que les marins appellent pilotes 
ou conducteurs. Le chien marin ne les dévore 
jamais. Probablement la nature les lui a donnés 
comme une aide pour fuppléer à la foiblefie de 
fa vue, 6c dont il a cependant un très-grand 
befoin, puifqu’il vit de proie. Sur le chien marin 
lui-même on remarque ordinairement une forte 
de fangfues ( 2 ) ou infeétes ( 3 ), qu’il a en com¬ 
mun avec plufieurs autres efpeces , lefquelles 
s’attachent fortement â lui, & vivent de la quan¬ 
tité de vifcofités, qui, ce me femble, s’en éva¬ 
porent. 

Le 29 , nous apperçûmes enfin les villes de 
Douvres 6c de Calais : le vent changea vers le 


(i) Squalus. 

(1) Echeneis , ou rémora , Linn. 

(3) Monoculus , dans l’original poiflfon fuceur. 

A 2 
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foir j nous ne voulûmes pas hafardet d’enfiler 
le canal qui a fi peu de largeur entre ces deux 
côtés. Il fallut virer de voiles , jufqu au premier 
août, que le vent nous devint favorable. Le 4 
nqus avions fous les yeux 111e de Wight, & 
apperçûmes une efcadre de fix vailfeaux de 
guerre Hollandais , faifant route pour la Me¬ 
diterranée. Le 12, nous eûmes une tourmente. 
Elle n’empêcha point que nous ne unifions plus 
de voiles afin d’éviter la côte Je franco. Le -14, 
nous perdîmes de vue les terres, & file d’Haye 
fant à trois milles de nous nous fit juger que 
nous étions dans les mers d’Efpagne. 

Le 24 , nous apperçûmes un vailfeau Danois , 
qui portoit de Zante à Oftende une cargaifon 
de raifins de Corinthe. Dès qu’il vit notre pa¬ 
villon il amena fa chaloupe, 8 c le capitaine 
vint à notre bord. Il étoit dénué de toutes les 
néceflités de la vie , ayant tenu la mer onze 
femaines , pour un voyage qui 11e dure d’ordi¬ 
naire qu’un mois. Nous le fecourûmes de notre 
fuperflu. Le tems étoit beau, le calme profond, 
ce qui nous, engagea à nous faire porter jufqu a 
ce navire. Je fus furpris de voir la furface du 
grand Océan , auffi unie qu’une glace. 

Le 25 , nous vîmes quatre dauphins (1) a 


(1) Delphinus phocæna, Linn, 
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l’entour de notre navire ; leur marche majef- 
tueufe , femble préfenter un cheval qui s’agite 
dans l’eau. Nous nous amufions à voir l’eau 
jaillir de leurs narines à la hauteur d’une aune. 
Leur longueur égaloit la taille de deux hom¬ 
mes , l’un d’eux avoir plulieurs cicatrices de la 
largeur du doigt, qu’il avoit fans doute reçues 
de fes ennemis. Une armée de bonites (i) qui 
fui voient leurs traces , environnoient notre na¬ 
vire, leur ventre argemc, falfoit dans l’eau l’effet 
d’une lueur phofphorique. 

J’obfervai fur le foir un oifeau , qui doit 
appartenir à l’efpece des bécaffes : il étoic tout 
noir ôc avoit une raie blanche le long du dos. 
Apres s’être repofé quelquefois fur notre na¬ 
vire , il continua fa route à l’eft, fuivant notre 
eflimation, du coté de Madère. 

Dans Fobfcurité de la nuit, nous pouvions 
remarquer diftinéfement une clarté dans l’eau. 
C’efl: un fpe&acle charmant , que de voir cet 
effet , quand le navire fe meut par un vent 
modéré : on dirait qu’il s’avance au travers 
d’un fleuve de feu. Les opinions des phyficiens 
font encore partagées fur ce phénomène lumi¬ 
neux. Les uns font d’avis que cette clarté ré- 
fulte de la réunion d’une multitude de petits 


A J 


(I) Scombcr pdamis, Linn% 
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infecles. D’autres, qu’elle eft l’effet de la dé¬ 
co mpofîtion des particules des animaux qui 
pourriffent dans la mer. Ce dernier fentiment 
me paroîtroit le plus vraifemblable , fi l’on ne 
pouvoir y obje&er, qu’il doit y avoir pareillement 
des animaux qui pourriffent dans les mers du 
Nord 3 où cependant on obferve point une pa¬ 
reille clarté. 

Le jour fuivant nous prîmes une féche (i) 
qui 3 nous parut d’une nouvelle efpèce , quoi¬ 
qu’elle eût, comme toutes les autres, cette veflîe 
attenante à l’eftomac pleine d’une couleur noire, 
qui fans doute leur tient lieu de fiel. 

Le premier de feptembre nous diflinguâmes 
la terre çomme perçant à travers les nuages. 
Nos marins eftimerent que c’étoit le Pic de 
Ténériffe , cette montagne diftinguée entre les 
plus hautes de la terre (2.), mais en approchant 
nous vîmes que c’étoit l’île de Palme, lime des 
Canaries. Un oifeau de l’efpèce des hupes (5) 


(I) Sepïa— tentaculis X earnofis Ianceolatis, ihtus fecratis ï: 
feinis intermediis longioribus , os maxillis inftru&um caftanéis 
offeis in centro tentnculorum , affixum. Corpus oblungum terras ; 
lobi anales ihomboïdei. Oculi ad latera capitis inferti, nigri. 
Color fuprà nigro çine.reoque irroratum fubtus argenteum, 

(i) Suivant les nouvelles obfervations , les Cordillères du 
Pétoi} font plus élevées que celle-ci aus-deflus du niveau de la 
iner, 

Upupa, 
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vint à nous de terre. Le fuperbe mélange de Tes 
couleurs, auroit excité l’admiration du plus ftu- 
pide 8 c du plus indifférent aux beautés de la 
nature, le noir, le blanc, le bleu de faphir, le 
cramoifî , fe mariaient tranfverfalement dans 
toute la longueur de l’oifeau (i). 

La nuit du 4 au 5 nous avions pafTé le tro¬ 
pique du Cancer , 8 c comme il faifoit beau 
tems, les matelots s’étoient divertis à célébrer 
la fete du baptême de mer. O11 dit que c’efl la 
nation Hollandaife qui a inventé cet înfîpide 
divertifïement : comme il y a telle perfonne à 
qui il peut n’être pas indifférent de connoître 
auffi les folies des Européens dans ces contrées 
éloignées, je vais raconter cette cérémonie, au¬ 
tant que la mémoire m’en fournira les détails. 

La vèille du baptême, qui fe fait toujours en 
deçà du Tropique , dès qu’il fait obfcur , on 
choifit un matelot qui ait une forte wûx de baffe, 
on l’habille 8 c 011 l’enveloppe tout entier de peaux 
de mouton. On l’envoie enfuite à la pointe du 
grand mât. Auffi-tôt qifil y efl parvenu il fe 

(f) Je ne pus parvenir à faire la defeription de cette char¬ 
mante bête, qui n’eft point connue des Ornitologues. L’un de 
ceux qui étoient avec nous à bord, orthodoxe outré, regardoit 
comme un péché de la prendre 5: de la retenir captive. Il était 
d’avis qu’il valoit mieux la laiflcr mourir de faim, ou fe troyer 
dans la mer, que de la garder ; Sc dans cette pieufe intention, 
il lui rendit en fecret fa liberté. 

A 4 
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met à imiter le cri de l’ours. Chacun s’effraie, 
principalement ceux qui ne font pas de leur bon 
gré enfans de Neptune, 8 c qui n’ont pas encore 
pafTé le Tropique , les vieux marins difent à ces 
jeunes gens : « C’eft l’homme de la ligne. Il eft 
» fâché contre vous , il faut lui offrir quelque 
s» chofe, fans quoi vous êtes morts ». L’homme 
de la ligne pouffe de nouveaux cris. Chacun fe 
cache. —^ Celui qui a le plus de courage , fe 
met â prier ôc demander s’il nj a pas moyen 
de fe rachecer. Le vieux répond , demain vous 
Jere £ avec rrioi : il pouffe encore quelques cris, 
8 c difparoîto 

Le lendemain avant le lever du foleil, quatre 
autres vieux matelots fe mettent nuds 8 c fe 
noirciffent tout le corps. L’homme de la ligne 
reparoît dans fes atours, avec les quatre noirs 
qui repréfentent fes anges. Pendant la nuit on 
a eu foin de tranfporter une quantité d’eau au 
grand hunier : les quatre noirs en verfent quel¬ 
ques fceaux pleins, fur les jeunes matelots les 
plus timides. Le vieux homme jette de nou¬ 
veaux cris. On le prie de defcendre. Il déf- 
cend avec quelques-uns de fes anges noirs. Il 
demande le capitaine qu’il connoît, dit-il, 8 c 
lui ordonne de faire paroître devant lui tout 
fon équipage. On le fait paffer en revue. Il 
feconnoit tous ceux qui n’ont pas encore, paffé 
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le Tropique , il les menace de les emporter 
avec lui fous la ligne : on intercède pour eux 
8 c l’on propofe de les racheter. Les noms de 
tous font infcrits , 8 c l’on compofe combien 
chacun devra donner. On demeure d’accord j 
8 c le vieux marin à qui l’on verfe force eau- 
de-vie , invite les matelots à danfer , 8 c à faire 
des jeux. Il s’en fait tant dans cette journée, 
qu’il feroit faftidieux de les raconter. —- Le 
principal eft toujours , qu’on eft fouvent bar¬ 
bouillé par les anges noirs , 8 c qu’on reçoit de 
tems en tems de grands fceaux d’eau fur la 
tête , fur quoi le vieux s’excufè toujours en difant 
que dans ces parages 3 on éprouve fouvent de 
violens travats ( i ), perfonne, quel qu’il puiife 
être 5 n’eft épargné, ce qui caufe que ces jeux 
finilfent ordinairement par des rixes très-fé- 
rieufes. 

Le 7 au matin, comme nous étions fous les 


(i) On comprend fous le nom de travat ou tornado, ces 
pluies des pays c hau ds, qui font toujours accompagnées d’éclairs 
& de tonnerres. Il ne pleut jamais autrement en Guinée. Le 
ciel fera parfaitement • ferein, à l’exception d’un petit nuage 
noir qui paroît à l’efb. Ce nuage s’étend : s’il doit pleuvoir, 
il s’élève une tempête, & tout le firmament s’eWcurcit. L’é¬ 
clair brille, & le tonnerre gronde ; il tombe une pluie abon¬ 
dante , & cela ne dure pas plus d’une heure ou deux, après 
quoi le ciel s’éclaircit & devient tout auffi beau qu’aupa* 
ravanc. 
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îles du Cap-Verd, nous éprouvâmes le pre¬ 
mier travat. Ces environs font renommés par 
les tempêtes prefque continuelles qui y régnent 3 
mais ce qui m’intéreffa le plus, ce fut d’y voir 
une trombe (i) qui paroilfoit fufpendue de la 
pointe du Cap dans la mer, ôc tournoit comme 
une toupie de l’orient à l’occident. C’eft un 
des plus beaux ôc en même-tems des plus ef¬ 
frayants üpeétacles de la nature. NoS marins qui 
en connoiffoient l’effet , «’ctoieüt pas peu en 
peine. Car il n’eft point rare qu’une pareille 
trombe entraîne un navire, ôc l’abîme dans la 
mer (i). L’après-midi je vis un petit oifeau de 
terre qui vint fe pofer fur notre navire 3 fa 
couleur étoit gris-de-fer, Ôc il appartient à la 
claffe des moineaux (3). Nous vîmes aufli une 
quantité de marfouins (4), ôc dès le foir deux 
hirondelles d’Europe vinrent paffer la nuit fur 
notre grand mât. 

Le 8 c&obre, nous prîmes trois grands re¬ 
quins (5), dont l’un pefoit 250, ôc en exami- 


(I) Tuba aquatiqua. Typhon Phyficor. 

(2.) Dix-huit mois après , j’cn vis une , près du fort de Chrif- 
tiansbourg, qui emporta la barre & le pavillon d’un petit fort 
anglais dans le voifinage, & quelques maifons de Nègres. 

(5) Fringilhe. 

(4) Phoca, an vitulina. Litin. 

(5) Squalus carcharias. Linn. J’en anatomifai la tête. Le cer- 
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nanc fes mâchoires , je les trouvai pleines de 
ces infe&es, connus par les naturaliftes fous le 
nom de borgnes (i) : les marins ont du dégoût 
pour ce poilïbn ; parce, difent-ils, qu’il dévore 
les hommes , & que dès qu’on en mange, li l’on 
a quelque maladie cachée , elle fe manifefte tout 
auftîtôt : pour moi je le trouvai fort bon, fur-tout 
dans les parties qui environnent le ventre , le 
refte de la chair dans les grands eft plus dure, 
quand il eft cuit elle eft couleur d’orange. 

On voit, dans ces contrées , une quantité pro- 
digieufe de poiftons volans (2) ; mais plus leur 
nombre s’augmente , plus on voit s’accroître celui 


veau fe partage tranfverfallement en deux lobes. De la pointe 
du premier dérive le nerf nazal. Là le lobe devienc pétiole, & 
du pétiole fort le nerf ophtalmique. Alors le cerveau prend 
plus de corps ; on compte deux ventricules fur le devant &c 
deux derrière , qui ne font féparés que par une légère paroi. Aux 
deux côtés des ventricules antérieurs fe trouve un lobe pref- 
que tranfparent , dont j’ignore l’ufage. Des environs de la paroi 
des ventricules fort la troifieme paire de nerfs, &c bientôt la 
quatrième j ils fe terminent tous à l'a bouche , & pourraient être 
appelles les organes du goût ( paria gufiatoria ), Sur le der¬ 
rière , dans la moelle allongée, fe forme la cinquième paire, 
qui eft forte comme les précédentes, mais fe divife en plu- 
fieurs rameaux qui femblent aboutir au dos. La fubftance fe 
termine-là par la moelle fpinale. Dans les environs des ventri¬ 
cules paroiflênr plufieurs élévations & profondeurs, qu’il feroit 
trop long de décrire ici. 

(i) Monoculus, Une nouvelle efpèce très-curieufe , dont je 
donnerai la defeription dans une autre oeçafion. 

(i) Exocetus volitans. Linn. 



il Voyages 

de leurs ennemis 3 les mouettes ( i ) , les unes 
blanches , les autres de couleur grife , le cor¬ 
beau de mer. Table, le héron, les dorades (2) 
de deux efpeces (3) , les bonites & plufieurs 
autres font tout autant d’animaux qui leur ren¬ 
dent la vie amère. Nous pêchâmes quelques- 
unes de ces dernières à Thameçon , d’autres 
avec la lance. Quelques-unes pefoient jufqu’à 
15, 18 & au-delà; j’en examinai la mâchoire, 
de je la trouvai garnie d’une multitude de bor¬ 
gnes (4) ce qu’il y avoit de plus curieux c’eft 
qu’ils étoient tous poftés en ligne droite & s’a- 
vançoient fur les mâchoires, comme des corps 
de foldats. 

Le 13 , nous découvrîmes le Cap des Trois- 
Pointes, fur la côte de Guinée, & vîmes bientôt 
après le premier fort Hollandais. Nous nous 
tînmes les plus près pofîible de la côte, &: obfer- 
vâmes les deux forts , Saint-George de la Mine 
aux Hollandais, & de Cap Corfe aux Anglais. 
Sur lé foir un pic - verd (5} s’attacha à notre 
navire Sc fut pris avec la main. 


(i) Len. 

(z) Coryphæna Hippurus. Linn. 

(3) Celle-ci eft plus grande que l’autre. 

(4) Monoculi. Le même infe&e dont j’en avois trouvé ,plu- 
fieurs dans la tête du requin, 

(5) Morops viridis, Linn, 
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Le 1(3 d’o&obre, nous nous trouvâmes dans 
La rade de Chriftianbourg , lieu de notre des¬ 
tination , après avoir tenu la mer pendant Seize 
Semaines Sans qu’aucun dë nous eut mis pied à 
terre. Aullîtôt nous vîmes arriver une chaloupe 
ou gros canot creuSé dans la tige d’un arbre ; 
avec quinze Nègres , qui faiSoient force de ra¬ 
mes en chantant. Les navires, qui font le com¬ 
merce à la côte de Guinée, Sont obligés de jetter 
l’ancre, à la diftance d’un mille & demi de la 
côte , parce que le fond eft-très-bas, 8 c que fi 
l’on étoit Surpris par un travat, on ferait facile¬ 
ment entraîné à la barre (1), ouïe navire s’échoue- 
roit immanquablement. Nous donnâmes de l’eau- 
de-vie aux Nègres (2), boilfon délicieufe pour 
eux ! & le capitaine Se fit transporter à la côte 
avec Ses palfagers. 

Les Européens ont vainement elfayé de pafïèr 
la barre pour arriver â terre avec leurs fines 
chaloupes, preSque toujours elles ont été ren- 
verSées. Dans moius de trois quarts d’heures, 
nous fîmes le trajet du navire â la barre. Les 
Nègres firent leurs apprêts pour le traverSer. Le 
chef du canot adreffa un petit difcours à la mer. 


(î) Banc de fable ou de rocher au bas des rivières, où h 
mer eft toujours fort agitée. 

- (1) On leur donne mal-à-propos le dom de Maures ea 
Allemagne. 



î 4 Voÿàgés 

Il lui fit une libation de quelques gouttes de vin 4 y 
il frappa enfuite du poing les deux côtés du 
canot à diverfes reprifes. Il nous exhorta nous 
autres Européens a nous tenir fermes} il s’ac¬ 
quitta de toutes ces cérémonies avec un air fi 
férieux, qu’il fembloit nous annoncer la mort. 
Il arrive fouvent que ces Nègres, faifant leur 
manœuvre pour paffèr, font fouvent obligés de 
ramer en arrière, parce qu’ils n’ont pas faifi le 
véritable moment. Souvent ils le font à defièin 
pour prolonger les inquiétudes des blancs au 
pafiage de cette barre, afin qu’en reconnoifiance 
de leurs peines , ils leur donnent une plus 
grande bouteille d’eau-de-vie. Dans quelques 
minutes nous nous vîmes cependant au-delà de 
la barre , 8 c notre canot fur le fable. Quel¬ 
ques Nègres forts de la côte vinrent à nous, 
8 c nous tranfportèrent fur leurs épaules en terre- 
ferme. 

Nous arrivâmes fur le foir. Bon Dieu! quelle 
prodigieufe différence entre cette terre 8 c celle 
que j’avois quittée depuis environ quatre mois. 
Nouveau ciel, nouvelle terre. Hommes, ani¬ 
maux , plantes, tout étoit nouveau pour moi ! 
Tout ce qui m’environnoit me paroiffoit beau, 
admirable. La nouveauté a des charmes pour 
tous les hommes. Les Nègres des deux fexes, 
que Je rencontrai, me faluèrent amicalement 
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d’un adieu t a hura ( i)j bon jour, Monlieur. 

Chriftiansbourg eft le principal établilTement 
des Danois en Afrique. Ce fut leur première 
polie flion ; ils Tachetèrent des Porrugais en 
1 66c. Il eft litué au cinquième degré 44 mi¬ 
nutes de latitude nord, au milieu de la pro¬ 
vince d’Akra. Les Portugais ne s’en fervoient 
que comme d’un fort acceftoire, où ils entre- 
tenoient quelques ferviteurs blancs chargés d’a¬ 
voir l’œil fur le commerce d’Akra. C’étoit alors 
un petit fort , mais bâti a,ffez folidement. Au¬ 
jourd’hui fa forme eft entièrement changée; a 
mefure que les ferviteurs devenoient plus nom¬ 
breux, on s’eft vu obligé de tems â autre d’y 
faire des augmentations, de forte qu’on ne fait 
préfentement plus ce qu’il a été dans l’origine. 
O11 en voit une defcription allez fidele dans 
Romer (2), qui Ta deftiné en deux points de 
vue différens. Depuis on a ajouté â la pointe du 
fud-oueft une batterie établie fur un mur fo- 
lide ; c’eft fut en 1778 fous le commandement 
du digne gouverneur feu le major Hemfen. On 
y a planté deux canons de vingt-quatre livres 
de balles , deux de dix - huit , & un plus 

(1) Ce mot vient fans doute du falut des Portugais, à 
dio. 

(2 ) Nouvelle de la côte de Guinée, par L. F. Romer, tra¬ 
duites du Danois, 17 6 p. 
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grand nombre de douze 8c de lix livres : par où 
nous fommes en état de faluer au befoin nos 
voilins des forts Hollandais 8c anglais. On a 
élevé outre cela, du coté du nord-eft, un long 
bâtiment de pierre qui étoit d’abord deftiné à 
une églife, mais dont on a fait un magalîn. Le 
château dans fa plus grande hauteur a quatre 
étages ; ce qui, dans le cas d’un liège par des 
Européens, pourroit avoir des inconvéniens très- 
fâcheux. 

Quelque belle apparence que préfente la litua- 
tion de ce fort dans un certain éloignement, 
tant du côté de la mer, que du côté de la 
terre , fa conftitution intérieure fournit peu 
d’aifance 8c de commodités. Sans parler des 
appartemens qui font trop étroits, 8c h peu 
élevés, qu’un homme, de quelque petite fta- 
ture qu’il foit, peut' â peine s’y tenir debout, 
il faut ajouter que les murs des anciens hâti- 
mens font épais de quarre pieds, 8c que la 
grandeur d’une fenêtre permet à peine d’y palier 
la tête. On eft par-là privé du renouvellement 
de l’air li nécelfaire dans uq climat 11 chaud ; 
8c comme un officier même ne peur avoir 
qu’une feule chambre à fon ufage , foit pour 
coucher, foit pour contenir fes uftenciles, vous 
conviendrez facilement que cet inconvénient 
feul eft capable d’engendrer des maladies côn- 

tagieufes. 
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tagieufes. Nous ferions heureux fi Ton nous 
bâtiflbit des efpeces de cafernes hors du fort, 
où nous euflions des chambres fpacieufes pour 
y paffer la nuit ; ce feroit d autant moins dis¬ 
pendieux , qu’on a les matériaux dans le pays. 

Au prochain davantage. Je fuis, &c. 
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LETTRE IL 

Du camp i’Ada fur la rivière Volta. 

/ 

Du 29 Décembre 1783. 

A peine avois-je expédié ma précédente Lettre , 
que je reçus un ordre de notre Gouverneur en 
chef j M. Kidy, du camp d’Ada fur la rivière 
Volta, de me rendre auprès de lui, pour join¬ 
dre fon armée de Nègrçs, qui y étoit alfemblée 
depuis quelques femaines, afin de mettre à la 
raifon une autre nation de Nègres, nommée 
les Auguéens, qui habitent l’autre rive. 

Il faut donc commencer par vous dire quel¬ 
ques mots de mon premier voyage dans les 
terres d’Afrique. Un voyage dans ce pays-ci 
eû toute autre chofe qu’en Europe. On n’a ni 
chevaux (1), ni chariots. Mais une efpece de lit 
portatif dont le tifîii eft de drap; on le fixe à 
une barre, & des hommes le portent fur leur 
tète. On emploie huit Nègres pour un voyage de 


(I) Excepté un feul , dans tous les écablifFemens , qui faç 
tmtné comme une rareté' de deux cent lieues dans les tetr®? 
jufqu’à la côte* 
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dix milles, ils fe relaient deux à deux tour à 
tour. Ils font très-exercés à ce travail, & font 
en il heures le chemin de Chriftiansbourg à 
Lridensbourg , que l’on eftime de dix milles. 
Lorfque l’on n’eft pas preifé, ils préfèrent de 
voyager la nuit pour éviter la grande chaleur 
occafionnée par la réflexion des rayons du fo- 
leil , qui doit être d’autant plus incommode 
que les Nègres marchent fort ferrés, 8c le plus 
près poflible de la mer, afin de profiter du 
fable mouillé que le brifement des vagues hu- 
me&e fans celle. 

La première négrerie que l’on rencontre eft 
a trois quarts de mille de Chriftiansbourg, elle 
fe nomme Labodei. Il y avoir au commence¬ 
ment de ce fiècle un fort dont on voit encore 
les ruines. Cétait , difent les Labodéens, notre 
bel âge. Ils font conftamment les alliés des 
Nègres à’Urfu, négrerie fituée au-deflous de 
Chriftiansbourg j ils ont même leurs habitatioias 
parmi eux, depuis que leur ville fut brûlée dans 
la guerre avec les Akréens Hollandais (i), il 
y a environ ftx ans. Elle eft particulièrement 
renommée à caufe de fes fétiches, ou divi¬ 
nités, qui font en grande confidération parmi 


(i) Cette négrerie fut rebâtie en 178£ & 1786 , & l’oa y 
établit une fa&orie danoife. où fe tient un AÆiftant. 

B z 
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les Akréens» Le prêtre de cette habitation de 
fétiches peut être regardé comme l’évêque, 
ou le chef de tous les autres prêtres'Akréens. 
Deux milles plus avant on rencontre la négrerie 
de Tejjlng où les Nègres-porteurs fe repofent 
une heure, pour, difent-ils, boire de l’eau. Mais 
cela lignifie que fi le voyageur Blanc n’eft pas 
pourvu de la noble liqueur, on prend pour fon 
compte auprès du fadeur du lieu, une bou¬ 
teille d’eau-de-vie donc les Nègres font régalés. 
Deux milles plus avant encore, on arrive à 
Temma , après avoir laifle à la gauche dans 
l’intérieur du pays, une négrerie de peu de 
conféquence , nommée Ningoa. Il y a ici un 
petit fort hollandais qui fut abandonné de cette 
nation dans la guerre de 1781. Nous y avons 
établi un caporal qui fait fa réfidence dans la 
maifon du caboflier , parce que les Nègres 
nous avoient demandé notre protedion, & 
depuis ils reconnoiffent notre pavillon. 

A la diftance de deux autres milles plus 
avant fe préfente une autre Négrerie qui efi: la 
ville de Ponny. Elle eft de la grandeur des 
précédentes. Il y a aufli un fort abandonné par 
les Hollandais ; c’eft préfentement un comptoir 
danois , fous la diredion d’un afiiftant. Les 
affaires n’y font pas bien confidérables, à caufe 
de la proximité des fortereffes de Chriftiansbourg 
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de Frïdénsbourg. Je paflai un jour de une nuit 
â Ponny : on m’avoit afluré que j’y trouverais 
d’excellens moules j je ne fus point trompé dans 
mon attente. J’y découvris aulli des plantes & 
des infeétes, dec. dec, De la côte maritime de 
Fonny s’étendent irrégulièrement des rochers juf- 
qu’avant dans la mer3 les intervalles forment des 
lagunes , où l’on trouve une grande variété de 
productions marines , tant de l’efpece des poif- 
fons à écailles que des mollufques. 

Environ deux milles plus avant fe préfentent 
deux nègreries, l’une le grand de Pautre le petit 
Prampram. Dans la derniere, il y a une loge, 
ou petit fort anglais. 

A moitié chemin de cette dation, il faut palfer 
une riviere falée, qui a conftamment commu¬ 
nication avec la mer, de qui dans le rems du 
reflux eft fouvent fl profonde, que les Nègres ont 
de l’eau jufqu’aux épaules. Alors fa largeur peut 
avoir 3 00 toifes, on l’apelle la riviere de Ponny. 
Elle eft riche en poiflon , principalement d’une 
efpece qu’on nomme ici hardis , qui eft d’un exceî- 
, lent goût, de qui a quelque reflemblance avec le 
faumon d’Europe. 

C’eft dans les environs de cette riviere que 
je vis pour la première fois, le héron (1)* ou 


B 3 . 


( 1 ) Ardea payonia. Linn. 
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l’oifeau des fétis, fi renommé parmi les Africains. 
Je n’eus pas peu de plaifir à confidérer fa démarche 
majeflüeufe. Get oifeaù eft en vénération, & per- 
fonne n’ofe tirer fur lui. Lorfque les Nègres le 
voient voler, ils crient après lui, comme chez 
nous les enfans après la cicogne. Ils l’apellent le 
héraut dés fétis, parce qu’il fait, avec fes ailes 
un certain bruit défagréable, comme s’il donnoit 
du cor. 

Encore deux grands milles au de-là de Pram- 
pram, on arrive enfin à notre fécond fort de 
Fridensbourg, près de la Nègrerie- de Ningo ; 8 c 
j’y fis ma première dation. Ce fort fut bâti par 
les Danois dans les années de 173 5 à 1 741. (1). 
C’eft un qüarré long régulier avec quatre battions 
8 c une vâfte cour. Il eft entouré d’un mur , qui 
pourroit commodément Contenir tous les Nègres 
de la nègrerie, eii Cas d’attaque. On a cherché 
dans ces derniers tems, fous fadminiftration de 
l’infpe&eur 8 c commandant a&uel, M. Kipnaflè, 
de lë rendre plus avantageux en le fourniffant de 
magafins folides, 8 c d’habitatiops pour les ouvriers 


(I) C’eft une erreur de M. l’abbé Raynal, quand il dit, 
dans fon Hiftoiré philofophque & politique, édition de 1773 » 
tome 1 V> page 171que nous avons acheté, un peu avant le 
milieu du fiecle précédent , le fort de Fridensbourg du roi 
îfAquanibo, Ceci ne peut être dit que du fort de Chriftian- 
bourg, lqrfque les Aquambons chafTerent les Portugais* 
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& les Ibldats. Le fort en lui-mème a un défaut 
au baftion du nord-eft, les murs fe font cre- 
vaffes du haut en bas , de forte qu’on n’en peut 
faire aucun ufage. On a tâché de le réparer le 
mieux qu’il étoit poffible ; mais fi l’on faifoit 
ufage des quatre canons qu’il porte ; cela fuffiroit 
pour le remettre dans fon premier état; on fe 
verra obligé de rebâtir tout le baftion ou même 
tout le fort. 

La nègrerie s qui n’eft pas une des plus petites, 
n’a en grande partie que des maifons rondes , 
comme autrefois celles de Chriftiansbourg. 
La langue des Ningous a déjà quelque diffé¬ 
rence de celle des Akréens. Ils fe nomment 
Adampes, 8c leur langue l’adampique : cette 
langue adampique eft un mélange de celle des 
Aflîanthéens, Krépéens & Akréens. Cette nation 
eft nombreufe > mais elle ne vit point fous un 
roi, elle fe partage en petites républiques. Les 
Adéens apartiennent pareillement à la nation 
adampique. 

Après m’être repofé un jour , je continuai 
mon voyage avec de nouveaux Nègres jufqua 
Ada. Sur cette longue route d’environ 1 1 milles, 
on ne trouve aéhiellement pas un feul comptoir 
ou nègrerie des Européens : l’on eft donc oblige, 
fi l’on ne veut endurer la faim & la foif pendant 
1 6 heures, de fe fournir des chofes dont on peut 
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avoir befoin. Ci-devant on trouvoit à une petite 
diftance de la mer à moitié chemin de Ningo 
à Ada la nègrerie de Laï (i), dont les habitant 
- ont été-chaffés, & fe font réfugiés en partie à 
Ada & à Ningo.. Les Anglais y avoient aufîi une 
loge, mais elle a de même difparu. 

XJn mille én deçà du fleuve Voltâ , il y à 
eu ' pareillement une petite nègrerie nommée 
Fouthe. Il ne refte de cet endroit qu’une maifon, 
6c un cocotier fréquenté par les linges. La mai¬ 
fon fut bâtie par, les Danois ; & dans les tems 
de, troubles, comme depuis un an, elle fert de 
loge, parce que la loge deTîle d’Ada dans la 
jriyiere Volta étoit expofée au pillage des Au- 
guéens. 'i 

II. étoit minuit lorfque j’arrivai. Mes Nègres 
fatigués trouvèrent à propos de fufpendre mon 
lit portatif entre deux arbres, ils fe couchèrent 
fur le fable frais, &c laifsèrent à môn choix de 
dormir ou de veiller. Je ne fermai pas l’œil. 
Etranger dans le pays, n’entendant pas un mot 
de la langue de la nation, craignant lès bêtes 
féroces, je me jettai à bas de mon grabat, ôc 
me mis à patrouiller le fabre à la main à 
l’entour de mes Nègres dormant à la belle étoile 
du plus profond fommeil. Il fut heureux pour 

(i) Non Loi, comme l’écrit Romer. 
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moi que la déeffe de la nuit brillât pleine de 
majefté dans un ciel qui n’étoit obfcurci d’aucun 
nuage; car chaque branche de palmier, dont le 
vent agitoit les feuilles préfentoit â mon ima^ 
gination la figure d’un tigre ou d’une panthère. 
Je n’efiuyai cependant, les attaques d’aucun en¬ 
nemi : feulement quelques efpeces de grenouil¬ 
les (1) venant des marais voifins., me régaloient 
de leurs voix mélodieufes, 8 c fautilloient entre 
mes jambes. Piqué de leur infolence , je leur 
fis fentir la force de mon bras, animé d’un 
courage de Don-Quichotte. 

L’aurore parut enfin. Mes Nègres ne mar¬ 
chèrent plus le long de la cote , mais plus 
avant dans les terres, où le pays eft fi maré¬ 
cageux, que les Nègres de relais étoient fou- 
vent obligés de retirer de la boue les jambes 
des porteurs. Cela répandoit en l’air un parfum 
des plus exquis : un eftomac tel que le mien 
à jeun depuis quatorze heures, devoit fur-tout 
en fentir la douceur. A neuf heures avant midi 
je me trouvai au camp près d’Ada. 

Nos guerriers m’accueillirent avec des cris de 
joie. Quelques-uns prirent la place de mes Nè^ 
grès 8 c me portèrent au galop dans la tente de 
notre gouverneur. Nos troupes ne fe montoient 


(x) Rana gibbofa. Linn * 
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pas alors à plus de 12.00 hommes} les Nègres de 
notre côte manquoient encore. 

Vous délirez de fa voir ce que c’eft que ce 
camp ? Repréfentez-vous un amas irrégulier de 
huttes faites d’herbes , placées comme des nids, 
les unes auprès des autres, & vous aurez l’idée 
du camp de nos troupes fur la rivière Volta. 
Chaque ville a ici fon compartiment de huttes, 
& l’on peut juger au nombre de ces comparti- 
mens, de combien de villes de Nègres l’armée 
eft compofée. Vous ne vous attendez pas fans 
doute à des rues régulières, n®n plus que dans 
leurs villes, lorfque l’on s’y avance un peu , on 
court le rifque de ne pas fe retrouver. Chaque 
nation de Nègres a d’ailleurs fa manière de bâ¬ 
tir fes huttes. Les Akréens, par exemple, les 
font exaétement comme nos maifons de pay- 
fans, mais h baflfes que l’on ne peut s’y tenir 
debout. Les Nègres ne trouvent pas que cela 
foit un défaut j puifqu’ils ne font d’autre ufage 
d’une tente que celui d’y coucher, & y tenir 
leur équipage de guerre. Les parois font de 
feuilles de palmier (1), & le toit d’une efpèce 
d’herbe qui croît fort haut (1), intérieurement 
ils les tiennent fort propres. Un certain nombre 


(1) Elaïs Guineenfis, ou boraflus flabclliformis. Linti . 
fi) Andropogi , fp. nova. 
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de ces huttes eft entouré d’une haie, des me¬ 
mes matériaux j & c’eft ce que l’on appelle un 
quartier, dont l’un de nous a le commande¬ 
ment , fous le titre de lieutenant. 

Les huttes des Nègres de montagne, d’Aqua- 
pim & de Krobbo, dont je vous entretiendrai, 
plus au long dans une autre occafion, font encore 
plus baffes & plus mal faites. 

Les plus commodes font celles des Nègres de 
la Riviere. ( On comprend fous ce nom tous les 
divers habitans des villes grandes ou petites des 
îles innombrables que renferme la rivière Vol- 
ta, où qui font fftuées fur fes rives ). Les parois 
de leurs tentes dans le camp font faites de nat¬ 
tes de paille très-ferrée * de forme ronde ; iis 
les affiijettiffènt fi fermement au toit, qu’ils de¬ 
meurent à fec meme dans les plus violens trà- 
vats. Leur langue eft celle des Krépéens, ou de 
la nation en deçà de la rivière Volta. 

Les Ningous ôc les Adéens, qui font une 
nation particulière > bâtiffent bien à la manière 
des Nègres de rivière; mais leur ouvrage n’eft 
pas à beaucoup près fi parfait. 

Le 15 d’oétobre qui eft le jour auquel j’arri¬ 
vai à la rade de Chriftiansbourg, ori avoir jetté 
ici les fondemens du fort de Konigftein ( Pierre 
du Roi ). Avant d’arriver à Ada , je m’imagi- 
nois que ce fort étoit élevé fur un grand ro- 
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cher ; mais je ne fus pas peu furpris de voir qu’il 
étoit bâti dans une plaine, fond de terre glaife, 
dans lequel on ne trouveroit pas, à dix milles â la 
ronde, une pierre de la grolTeur d’une fève, 
quand pn en offriroit le prix d’un million. J’en 
témoignai mon étonnement au gouverneur, qui 
me dit que ce fort, méritoit d’autant mieux le 
nom de Pierre du Roi , que toutes celles qu’on y 
avoit employées venoient de Chriftiansbourg, ou 
meme étoient tirées d’Europe aux dépens du roi. 

Konigftein eft un quarré-long, régulier, de 
136 aunes de long, fur 150 de large, avec qua¬ 
tre baftions, dont chacun doit porter 6 canons. 
O11 n’élevera d’abord que les deux baftions du 
coté de la rivière. Le mur extérieur l’eft a&uel- 
lement â trois pieds au-deflus de terre. Il eft 
dans l’intérieur du pays à environ un mille de 
la côte, 8c à la diftance d’un coup de fulil de 
la rivière Volta , vis-à-vis de l’île d’Ada ou 
nous avions autrefois une loge. Entre le nouveau 
fort & la rivière, font les tentes ou huttes de 
nos foldats , mulâtres de blancs ; on a élevé 
contre la rivière , un fortin garni de canons , 
propre à recevoir l’ennemi qui eft aufti campé 
de l’autre côté de la rivière , en cas qu’il voulût 
nous troubler dans notre travail. Au milieu des 
canons, on a planté une perche , où flotte le 
pavillon du roi» 
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Après m 5 être arrêté là pendant quinze jours , 
nous reçûmes des pierres de Chrifliansbourg. Elles 
furent déchargées à la cote , d’où il fallut les 
tranfporter fur un bras de la rivière, à un quart 
de lieue de diftance , & de là dans des canots 
jufqu’au fort. Ce tranfport par terre étoit extrê¬ 
mement pénible} notre gouverneur pria les prin¬ 
cipaux d’entre les Nègres de nous faire aider 
dans ce travail par leurs gens. Ils nous raccor¬ 
dèrent non-feulement , mais tout le camp fe 
mit à cette entreprife ; & comme on étoit fort 
près du camp de l’ennemi, nos Nègres y ve- 
noient armés de toutes pièces, comme difpofés 
à donner bataille. 

Leur manière de s’équiper diffère de celle 
des Européens du tout au tout, ainfi que le 
refte de leurs ufages. Chez nous tout, jufqu’auX 
plus petites chofes, préfente l’idée de l’harmonie 
la plus parfaite. Chez les Nègres, chacun s’étu¬ 
die à ne reffembler en rien aux autres. Les 
armes font bien les mêmes. Les principales pièces 
de l’armure d’un foldat Nègre , font le fufiî (i), 
une cartouche de peau de tigre, ou autre qui 
leur pend fur je ventre. Ils y ont douze à feize 


(l) Les Nègres , jufqu’à trois cent milles avant dans l’inté¬ 
rieur du pays depuis la côte, ne favent déjà plus ce que c’eft 
que Tare & les flèches, & font tous munis d’armes à feu. 
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charges de poudre , de 1 ecorce effilée pour boûr- 
rer la charge, des balles de plomb , des mor¬ 
ceaux de fer, ou des pierres pelantes & polies. 
Au côté , ils ont une ceinture de cuir ou de 
coton j à laquelle pendent des couteaux dans 
leurs gaines de différentes grandeurs. A leurs 
épaules, eft encore attaché un drap, qui porte 
quelques autres couteaux ou meme un fabre. 
Ils font encore fournis d’un petit fâc de mam - 
moue 5 qui eft du bled de Turquie rôti & réduit 
en farine, & d’une calebaffe, écorce de citrouille 
vuidée> qui renferme leur boifîbn. Enfin , à leur 
côté pend encore un paquet de cordes d’écorce 
qui fert à lier les prifonniers qu’ils pourront 
faire. 

Leur habillement de guerre eft auflî d’une 
toute autre forme. A la place du grand pagne, 
appellé mamméle , qu’ils portent ordinairement, 
efpèce de jupon qui leur pend de la ceinture 
jufqu’au gras des jambes \ ils en portent un en 
guerre j qui ne fert uniquement qua couvrir leur 
nudité , les Akréens lui donnent le nom de 
téklé. Leur tête préfente la figure la plus extra¬ 
ordinaire , leur plus commun accoutrement eft 
une peau de vache qu’ils étendent toute fraîche 
& font fécher fur un bloc, qui fert de moule 
ils en découpent les bords, avec art, 8 c c’eft 
leur cafque. D’autres préparent l’oreille d’un 
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éléphant au même ufage. D’autres taillent les 
vertèbres d’un grand poifton en forme de bon¬ 
net, & y attachent derrière une longue queue 
de plumes de faucon noires 6 c blanches. Tels 
font fur-tout les cafques des principaux d’entre 
les Nègres de riviere. Les Nègres de montagne 
les préparent de peaùx de tigres, ou de celle 
d’une grande efpèce de linges. Ils y laifïent le 
trou des yeux, 6 c c’eft la place où les leurs 
Viennent s’adapter 3 derrière pend une longue 
queue du cuir de la bête, par où ils fe donnent 
un air formidable. D’autres fe font de grands 
chapeaux de paille, ou même des bonnets de 
natte de toute figure. Tout le relie de leur 
corps eft couvert d’amulettes de leurs fétiches , 
dont chacune doit avoir fa vertu particulière. 
Parmi les Akréens, c’ell un ufage commun 
qu’ils s’attachent au genou gauche un peu d’herbe 
tendre 3 ils en laiffent pendre les bouts le long de 
la jambe ; ils y font divers nœuds entrelacés de 
verre ou de corail, donc chacun doit aulli avoir 
fon utilité ; ils s’appliquent pareillement aux 
mains 6 c au col une quantité de ces amulettes. 
Plus un homme eft diftingué, plus grand eft 
le nombre qu’il en doit avoir, 6 c plus haut eft 
le prix que les prêtres des Fétiches s’en font 
payer. Les Krépéens, entre tous les peuples 
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Nègres, font ceux qui fe diftinguent le plus 

par le nombre de leurs Fétiches. 

Les çommandans de l’armée ont, outre tout 
cet attirail, un bâton peint de Couleur rouge 8 c 
blanche} il eft garni au milieu d’un ruban de 
paille très-artiftement fait. Le héros ne doit ja¬ 
mais s’en delfaifir. 

Un lieutenant porte un fabre, rarement une 
arme à feu. Ce fabre eft façonné à la maniéré 
du pays, où l’on ne fait pas beaucoup de cas 
de ceux qui viennent d’Europe. Ceux-ci ne fer¬ 
vent qu a couper du bois. La forme des fabres 
létaniens reftemble alfez à une faucile; quelque¬ 
fois il fort deux tranchans d’une feule poignée, 
& celle-ci eft garnie de plusieurs pointes de fer 
d’un demi-pouce. Je n’ai pas pu en concevoir 
l’utilité , à moins qu’elles ne fervent à tenir plus 
ferme la poignée dans le cas où l’ennemi vou¬ 
drait tâcher de l’arracher. 

Quant à leur mufique de guerre, le prin¬ 
cipal infiniment eft toujours le tambour ; ils 
en ont de plufieurs efpeces. Ils font faits de 
troncs d’arbres vuidés , qu’ils couvrent de peau 
de mouton, feulement d’un côté, l’autre refte 
ouvert. La plus petite efpèce 8 c la plus ordinaire 
pend au col ; mais les tambours de régimens, 
Çï je. puis leur donner ce. nom, font placés 

horifontalement 
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norifôiitalement fur la tête d’un Nègre, 3c celui 
qui le frappe marche derrière. Ce tambour peut 
«.voir jufqu’à quatre pieds de haut 3c deux pieds 
& demi de circonférence , les baguettes ont la 
figure d’un crochet. 

Le fécond infiniment de leur mufique guer¬ 
rière eft le cors. Ils font faits de dents de jeunès 
éléphans ; on pratique un trou à un côté de la 
pointe pour donner le fon, à la maniéré du 
trou de la flûte traverfiere. Les muficiens exercés 
fur cet inftrument favent prononcer le nom de 
chacun. Si le courage d’une partie des corn- 
battans paroît s’abattre, le fonneur de cors, par 
ordre du commandant, crié à diverfes reprifes 
îe nom du lieutenant de la troupe qui ne fait 
pas fon devoir, pour lui infpirer du courage. 

Leurs grands parafols 3c les étendards, dont 
ils. font ufage, appartiennent aufll à leurs inf- 
trumens de guerre. 

C’eft dans cet équipage que toute l’armée fe 
mit en marche, pour arriver ; /ur le lieu ou les 
pierres dévoient être tranfportées, 3c de-là elle 
s’avança dans le meilleur ordre jufqu’à la côte. 
Chacun portoit fa pierre fur fa tête, dans tout 
fon accoutrement. Les lieutenans eux-mêmes 
ne voulurent point de diftindion, 3c portèrent 
leur pierre. Chacun joi^noit fa voix , à un chant 
héroïque en Îgîir langue, dans lequel ce palfage 

G 
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revenoit fouvent Comme nous allons vous cajjer la 
tête à vous autres Auguéens ! Après que l’ouvrage 
fut fini, ce qui ne dura pas plus de quatre jours, 
nous régalâmes nos Nègres d’eau-de-vie, &: 
retournâmes au camp. Nous tirâmes dans, cette 
occafion fur un buffle (i), & un linge d’une 
grandeur extraordinaire. 

Je ne vous ai pas encore raconté la caufe 8c 
le fujet de cette campagne. Je vais le faire le 
plus fuccin&ement qu’il me fera poffible. 

De tems immémorial les Adéens , ou les 
Nègres, qui habitent le coté de la rive occi¬ 
dentale, ou meme les îles de la riviere Volta , 
ont été les ennemis de ceux qui habitent la rive 
orientale. La plupart du tems, la caufe de leurs 
querelles avoit fa fource dans certaines limites, 
entre lefquelles chacun avoit fon droit de pêche. 
Car comme les deux nations font limées fur la 
riviere, il étoit naturel que chacune eut fon droit 
de pêche^Mais ils ne purent jamais tomber d’ac¬ 
cord fur l’étendue des parages dans lefquels l’une 
ou l’autre nation pourrait l’exercer. Ils eurent 
auffi des différends, lorfque ceux d’une nation 
avoient de l’argent â demander â ceux de l’autre, 
ôc qu’ils ne recevoient pas leur paiement. L’envie 
au refte jouoit fon rôle, 8c lorfque l’une des deux 


(i) Sam douce bot bubalit, Linn. 
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Hâtions devenoit plus opulente que lautre, c’étoit 
un fujet de guerre. Elle commençoit par de peti¬ 
tes efcarmouches , jufqü’à ce que les deux partis 
étant vivement échauffés, elle devenoit général 
Les Adéens s’attirèrent aufli la jaloufîe de leurs 
voifins, parce qu’ils reçurent parmi eux les Euro¬ 
péens, & nous accordèrent des loges. Le bon fuc- 
cès de leurs falines, leur principale richeffe , par 
où ils étoient en état de faire un commerce avan¬ 
tageux avec les Nègres de montagne, 8c les Af- 
fianthéens, y contribuoit aufli beaucoup. Mais 
ainfi qu’on l’a obfervé de tout tems, lorfqu’un 
État eft parvenu au plus haut faîte de pr'ofpérité 
qu’il puifïe atteindre, il tombe bientôt en ruine 
par l’abus de fes richeffes. Les hiftoires ancien¬ 
nes & modernes nous en donnent par-tout des 
preuves. 

Les Auguéens, ainfi que le raconte Romer, 
avoient en 1750 abattu la puifîànce des Adéens. 
Ceux-ci cherchèrent avec le tems à fe relever. 
Us fe vengèrent fouvent de leurs ennemis, 8c 
firent enfin une paix, qui ne dura cependant que 
jufqu’en 1767, que les Auguéens firent une nou¬ 
velle tentative contre les Adéens , qui ne leur 
réuflît pas 5 c’eft pourquoi ils la renouvellèrent 
quelque-tems après. En 1776* les Auguéens s’é- 
toient alliés avec tous leurs voifins, pour dé¬ 
truire entièrement les Adéens, ils les furprirent 
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pendant la nuit avec leurs canots, en tuèrent 
une partie , & firent une autre prifonnière, brû¬ 
lèrent leurs villes ëc remportèrent ainfi une vic¬ 
toire fignalée. Ce qui reftoit d’Adéens fe réfugia 
a Fridensbourg. 

Les Auguéens eurent alors à faire avec-les 
Blancs , qui avoient encore leur loge à Ada, 
pour laquelle ils avoient confervé une forte de 
refped, Tachant bien qu’on avoit établi là une 
efpèce de retranchement, garni de petits canons. 
Cependant on apprit de tems à autre qu’ils 
avoient defifein de piller la loge. Ils cherchèrent 
aufli à corrompre par leurs émififaires nos fac¬ 
teurs ôc de s’attirer de grands préfens qui au- 
loient pu être regardés comme un tribut. Ce¬ 
pendant nous gardâmes la loge jufqu’en 1782, 
où nos propres Nègres affinèrent unanimement 
qu’il n’y avoit plus de sûreté pour nous, & nous 
engagèrent à tranfporter nos marchandifes plus 
avant dans le pays du coté deloiiefl. Nous fîmes 
tranfporter nos marchandifes par les Nègres de 
la compagnie, & d’autres par la rivière jufqu’à 
Quitta où nous avons auffi une loge qui eft de 
ce coté du fleuve à l’orient, à la diftance d’en¬ 
viron douze milles. Les unes & les autres furent 
pillées j 011 enleva marchandifescanots, bêtes 
de fomme, & jufqu’à nos Nègres. 

Une audace portée fi loin, ne put que nous 
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irriter contre une nation , avec laquelle nous 
délirions cependant de vivre en paix. Nous fîmes 
une députation au roi & à fon çonfeil, & l’aver- 
tîmes que li Ton ne finido.it pas ces mauvais 
procédés , nous nous verrions obligés de failir 
autant de leurs Nègres que nous pourrions en 
attraper, & de leur déclarer la guerre. On s’empara 
en effet de quelques-uns de leurs Nègres armés , 
dans l’endroit où j’ai raconté que j’avois paffé 
.une nuit a la belle étoile. Lorfque les Augaéens 
virent que nous y allions férieufement, ils en¬ 
trèrent en négociation. Nous, demandâmes des 
afliirances fur les articles convenus, & ils nous 
envoyèrent en otage, deux des enfans de leurs 
principaux chefs. 

Les chofes relièrent fur ce pied pendant un 
certain tems. Mais bientôt la jeunelfe des Àu- 
guéens, fupportant impatiemment la paix & le 
repos, déclara que c’étoit une honte de fe lailfer 
ainfi mettre fous le joug par les Blancs. Lâ- 
deffus ils établirent leur camp près de la rivière , 
d’où ils épioient nos Nègres, eÉlaves ôc libres 
pour s’en emparer. Comme la pluralité des voix 
l’emporte, le roi & fon confeil furent obligés 
de s’y foumettre, quoiqu’ils préviffent très-bien 
que cette guerre ne tourneroit pas à leur avan¬ 
tage. 

C’étoit le point auquel les affaires en étoient 
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à mon arrivée au camp. Les Adéens qui jufques- 
là s’étoient réfugiés à Ningo , voyoient avec 
beaucoup de plaifir la réfolution que nous avions 
prife de bâtir un fort, là ou étoit autrefois leur 
négrerie, car alors ils avoient un lieu de re¬ 
fuge alïiiré , dans le cas où ils fe trouveroient 
vaincus par leurs ennemis. Ils n’auroient pas, 
50 ans auparavant, montré la même bonne vo¬ 
lonté à confentir à TéreéHon d’un fort fur leurs 
terres. C’étoit alors leur âge d’or, & leur ca- 
bofîier étoit allez vain pour fe faire donner le 
titre orgueilleux de feigneur du ciel & de la 
terre, numbo kus parafe. 

J’ai l’honneur d’être, &c» 


/ 
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LETTRE III. 

De Quitta fur la Côte de Guinée. 

Du 8 Avril 1784. 

Ï3ans ma précédente, je vous ai donné des 
nouvelles du camp des Nègres, de leurs prépa¬ 
ratifs , de la déclaration de guerre, 8c des 
caufes qui y ont donné lieu. Je vais préfence¬ 
rnent vous raconter comment on en vint aux 
mains, 8c quels en furent les événemens. 

Depuis que nous fommes ici, nos ennemis 
nous font éprouver diverfes incommodités, fur- 
tout pendant la nuit. Mais comme ils nous ont 
toujours trouvé à nos poftes, ils n’ont pu rem¬ 
porter aucun avantage. 

Il y a quelques jours que vers minuit il s’é¬ 
leva un bruit dans le camp que l’ennemi étoit là. 
Dans le voifinage d’Àgraffi , qui eft une Né- 
grerie de rivière, on avoit entendu tirer quel¬ 
ques coups , & l’on né douta point que ce ne 
fût l’ennemi, qui avoit attaqué nos poftes avan¬ 
cés, 8c fe battoient avec nos pêcheurs. Nous nous 
attendions à le voir bientôt arriver fur nous. On 
battit l’allarme incontinent, tout le monde fut 
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en ordre de bataille. Mon polie fut au fort fuf 
le baltion du nord. Comme on èntendoit tou- 
jours quelques coups de fufil dans le même en¬ 
droit , on envoya à la découverte quelques Nè¬ 
gres dans, des canots j nous en apprîmes bientôt 
la nouvelle, que cinq de nos canots employés 
à tranfporter des moules, dont on vouloit faire 
de la chaux, avoient été attaqués par -les enne¬ 
mis. Les Nègres s’étoient tous fauvés à la nage 
à l’exception d’un feul qu’ils avoient mené eu 
triomphe dans leur camp. 

Le 14 février, il y eut une promotion mili¬ 
taire d’importance, ce fut l’inllallation d’un des 
chefs Nègres au polie de général de l’armée des 
nations unies. Tous les cabolîîers anciens 8c au¬ 
tres perfonnages dillingués affilièrent à cette cé¬ 
rémonie , 8c l’on forma un cercle. Si l’on repré-i 
fentoit en Europe cette fcène telle qu’elle fe pafla 
ici, je fuis perfuadé qu’elle exciteroit beaucoup 
de curiolité. Je vais en donner une foible ef- 



Qu’on fe repréfente une grande plaine ouverte 
dans le fond de laquelle au nofd-ell, on voit 
fur une hauteur douze canons, faifant face aux 
rives du fleuve Volta , garnie de builïbns 8c de 
palmiers. Au milieu des canons eft élevée une 
barre de quarante pieds, au haut de laquelle 
Hotte le pavillon Danois. Des deux côtés des 
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canons en s’étendant vers l’oueft, la place eft 
fermée par des huttes formées d’herbes, bâties 
à la manière de nos maifons de payfans. En deçà 
de celles-ci, vis-â-vis des canons, eft le fort de 
Konigftein à demi-élevé, où l’on voit quelques 
canons fur le baftion du nord. 

D’abord à l’entrée de la place, un grand arbre 
â pois (i)j à l’une de fes branches pend une 
cloche 8c une cleplidre a côté qui dirige pour 
fonner les heures. Une fentinelle eft auprès. 
A la gauche de l’arbre à pois eft dreffée une 
table carrée, couverte d’un pantis ( pagne ) jau¬ 
ne, fur laquelle fe trouve un beau fabre avec 
cette infcription , Gloria ex amore patrie ( la 
gloire procède de l’amour de la patrie), on voit 
à côté fept verres à vin. 

A l’entour de la table, font aftîs en demi- 
cercle à la droite , le héros ( de la fête ), Otho, 
premier caboflier des Akréens *, Naku, caboflier 
d’Urfu, le gouverneur major de Kioge , 8c trois 
autres perfonnes de diftinéfcion parmi les blancs. A 
quelque éloignement de-lâ, paroît Attiambo, duc 
d’Aguagim; derrière le duc 8c les cabofliers, fe 
tiennent quelques Nègres armés, 8c d’autres qui 
portent des parafols élevés fur leurs têtes. Tous 
ces perfonnages font entourés de l’armée des 


W Spcciçs nova tobinia. 
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Nègres faifant environ cinq cent foldats rangés 
en cercle, dont les deux rangs de devant font 
âflis fur des lièges bas; les autres fur la terre, 
leurs armes pofées devant eux. Les anciens, la 
noblefle & les grands font alïis fur le devant. 
Dans le milieu du premier rang, eft affis le 
prêtre des fétiches ; il fe diftingue, par une cra- 
vatte d’un tilfu de paille épais, qui lui pend juf- 
ques fur le ventre, un bonnet de natte 8c un long 
bâton qu’il tient à la main. On voit encore dans 
le cercle fîx ancres d’eau-de-vie, couronnées de 
rouleaux de tabac, 8c des pipes â l’entour : deux 
de nos Nègres, â quelque diftance de-lâ, tenant 
dans leurs mains un verre 8c une grande bouteille 
d’eau-de-vte, dont ils verfent aux grands â la 
ronde. 11 faudrait pouvoir peindre ici la mine 
pleine d’impatience de ceux qui n’avoient pas 
encore bu, 8c l’air content 8c joyeux, de ceux 
qui avoient déjà goûté de la liqueur divine. Je 
voudrais repréfenter encore la complaifance de 
quelques-uns, qui confervant dans leur bouche 
une partie de ce qu’ils venoient de boire, fe 
tournoient & faifoient ligne d’approcher à leurs 
Nègres , jufqu’au cinq ou lixieme rang, lef- 
quels arrivoient en diligence la bouche ouverte, 
& le bienfaiteur, qui de bouche en bouche les 
rendoit participai du ne&ar, fans qu’il s’en 
perdît une feule goutte. Quelques Nègres d’un 
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rang inférieur s’élançoient parmi la foule des 
principaux, pour profiter de l’occafion; ils étoient 
reconnus par les galimédes } mais prenant une 
mine menaçante, il falloir aulïî qu’ils leur ver- 
faflent un coup. 

Après que tous eurent bu de l’eau-de-vie, 
ce qui eft un préliminaire elTentiel dans toutes 
les cérémonies des Nègres, car ils font perfuades 
que cela rend leurs idées plus préfentes, le tru¬ 
chement s’avança dans le cercle, 8c prononça 
un difcours relatif a la circonftance du jour. Il 
fut obligé de le réciter trois fois en différentes 
langues ; car on en parloit tout autant dans notre 
armée. Il s’en acquitta avec une facilité dont tous 
nos orateurs d’Europe ne fe tireroient pas fi bien: 
il me fembloit voir dans cette occafion les af- 
femblées folemnelles des Grecs 8c des Romains. 
Le difcours faifoit l’éloge d’Otho, & le declaroit 
comme le plus digne de porter le fabre, ou 
d’avoir le commandement en chef do l’armee 
des alliés j 8c que meilleurs les blancs efpéroient 
qu’on obéiroit àfes ordres. Ceci fut accueilli d une 
acclamation pleine 4p joie 5 on tendit le fabre 
au vaillant homme. Il le tint élevé avec fes 
mains , 8c levant les yeux au ciel, il dit : O 
Blancs 3 dont je fuis le. ferviteur ; que Dieu tranche 
ma vie de ce fabre j fi je manque d la fidélité que 
je vous ai jurée. Alors les Blancs, avec le duc 
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Bc le caboffier Naku, burent à la fanté d’Otho; 
ce qui fut fuivi d’une falve de fept coups de 
canon. 

Le 23 février, notre héros noir voulut que 
l’armée prêtât le ferment de fidélité. Elle parut 
toute entière en accoutrement militaire ; le 
chef lui-même, barbouillé fur tout fou corps 
de terre rouge, fans doute pour fignifier la foif 
du fang des ennemis. Chaque lieutenant ou 
commandant de vingt-cinq ou de cent hommes 
avoit un grand parafol , comppfé d’autant de 
pièces d’etoffe de couleur différente qu’on avoit 
pu en ramaffer. Un efclave le lui tenoit élevé 
fur la tète. 

Dès que l’armée fut toute raffemblée, on 
danfa à l’entour du fort, au bruit continuel du 
tambour, du cors & des armes â feu. Chacun 
jura fidélité à Otho & aux autres Nègres con- 
jftitués en dignités, aulli préfens. La cérémonie 
finit par des décharges 3 après quoi on fe rendit 
partroupes dans la plaine du fort que j’ai décrite : 
les Blancs s’afilrent fous l’arbre à pois; chacun 
leur prêta ferment de fidélité à peu près en ces 
mots. : Je fuis un homme prêt à me battre , & 
à facrifier ma vie pour toi. Ils prononcèrent ces 
mots en faifant des caprioles, & imitant les 
geftes de gens qui fe battent au couteau; ils 
l’approchoient fi près du vifage > & leur ardeur 
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étoic fi grande, que je commençois a craindre 
pour mon nez. Toutes leurs démonllrations en 
général dénotoient une haine implacable contre 
leurs ennemis, & prornettoient une confiance 
qu’il feroit difficile d’exprimer. 

Othon fut le dernier qui vint faire le fer¬ 
ment. La phyfionomie noble, de. ce vieillard 
lui donnoit un air véritablement refpeétable. Il 
jura, non dans la chaleur, mais avec délibéra¬ 
tion. « J’ai, dh>il, un parafol, un tambour, 
33 de un fiege de campagne : la où font ces trois 
)> chofes, j’y fuis auffi; de là où je fuis, toute 
» cette armée s’y trouvera 

Le 21 mars, nous fîmes notre entrée folem- 
nelle dans le fort, 8c dès ce jour, on y monta 
la garde. Le gouverneur marchoit devant ac¬ 
compagné de deux ferviteurs du roi fuivi des 
tambours & du pavillon, enfuite vingt foldats 
de la garnifon avec leurs fergents fermoient la 
marche. On battit la marche (i) jufqu’à ce que 
le pavillon eut été planté fur le baftion qui étoit 
prêt, après quoi on préfenta les armes & on 
battit la retraite, (i) 

Le 25 de mars fut le jour : déliré où toute 


(I) Dans l’original la marche d'entrée 5c la marche de fortie t 
fans doute qu’il y a auffi quelques sennes qui défignent en fian¬ 
çais ces marches différentes. 
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l’armée fe mit en marche pour chercher à livrer 
bataille aux Auguéens & à leurs alliés. Tout 
avoit été préparé d’avance, & il ne reftoit plus 
rien à faire que de s’embarquer avec les équi¬ 
pages fur les canots, ôc de ramer jufqu a 1 em¬ 
bouchure de la Volta. Mais l’étourderie des 
Nègres penfa gâter tout. On avoit deftiné à 
chaque quartier ou troupe diftin&e, un certain 
nombre de canots, ce qui paroifïoit néceffaire, 
parce qu’on avoir obfervé dans d’autres occafions, 
que les Nègres fautoient en défordre dans les 
canots, en tel nombre qu’un canot ne pouvoir 
les porter, ou bien que trois ou quatre partoient 
avec un canot quiauroit pu en contenir quinze. Ils 
ne fe conduifirent guères mieux dans cette ren¬ 
contre , mais on y pourvut en retenant les rames 
jufqua ce qu’un canot eût fon nombre con¬ 
venable. Et ce n’étoit pas une petite affaire qu’un 
fi petit nombre de Blancs fût en état de main¬ 
tenir l’ordre. Enfin notre monde fut embarqué ; 
mais comme nous manquions fur la fin de gens 
qui fuffent ramer, une partie fut obligée de faire 
la route par terre} ce qui fut d’un grand fecours, 
parce que fans cela il auroit fallu faire faire deux 
fois le voyage aux canots, à une diftance d’un 
mille & demi. 

Les plus grands de nos canots étoient munis 
d’un canon à la proue, dont deux étoient des 
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amufettes d’une livre de balles. Pour avant- 
garde, il y avoit outre cela un radeau canonier, 
qui portoit un canon de fix livres, & un de 
trois livres de balles. Dans cette expédition nous 
ne vîmes pas un feuî ennemi ; pendant qu’au» 
paravant il étoit fort ordinaire qu’ils attaqualfent 
nos canots ou même qu’ils nous en prifient. 

Ce ne fut que fur le foir que nous arrivâmes a 
l’embouchure de la Volta, où nous établîmes 
notre camp vis-â-vis de l-’ennemi qui fe pro¬ 
menoir avec fierté fur l’autre rive, c’eft-à-dire, â 
un quart de mille de largeur que peut avoir le 
fleuve en cet endroit. Notre camp étoit aflis fur 
une langue de terre, baignée d’un côté par la 
mer, de l’autre par la riviere. Nos tentes n’étoient 
point de toile , mais de branchages de pruniers 
de cocos (i) , l’unique efpece d’arbufte qui croît 
dans ces fables ftériles, avec deux autres défignés 
(i) (2) ci-bas. Tout notre camp fe mit â pouffer 
des cris de joie, c’étoit un bruit continuel de 
tambours & décors, l’air frappé retentit jufqu a 
nos ennemis. Le foir même & le lendemain 
matin, on tira fur eux quelques coups de notre 
canon de fix livres. Ce qui dut les effrayer d’au- 


(I) Chryfobolanus Icao. Linn» 

(î) Convolvulus Brafilienfis, Linn. 

(J) Seærola lobelia. Linn. 
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tant plus qu’ils n’en étoient pas pourvus eux- 

mêmes. 

Le lendemain fut un jour de repos ; mais le 
1 1 toute l’armée devoit paroître fous les armes, 
6c fe tenir, prête à palier le fleuve. 

Nôs Nègres s’étoient donné une mine redou¬ 
table en se peignant avec de la terre blanche , 
ce qu’ils font au refte alfez ordinairement à leur 
jour de nailfance ou autres fêtes ; mais ils fe 
furpafloient dans cette occafion 6c n’avoient rien 
négligé pour fe rendre effroyables. Aucun ne doit 
reflembler à fon voifin dans fon accoutrement 
de guerre ; plus il y a de difcordance, 6c plus 
ils fe croient épouvantables. 

Le gouverneur , le négociant Beorn , 6c 
quelques autres Blancs étoient dans les canots 
qui avoient du canon. Ils furent fuivis d’un 
grand nombre de Nègres de riviere 6c autres 
qui s’entendoient à ramer , 6c ainfi l’on avança 
droit au camp des ennemis! Auffi-tôt que l’on 
crut pouvoir les atteindre on commença à faire 
feu fur leurs huttes , tant des canots que du 
radeau canonier. Ici l’on découvrit une rufe 
des Auguéens , qu’on n’auroit pas attendue 
d’un peuple fi peu exercé dans la ta&ique. Ils 
étoient véritablement couverts d’un radeau na¬ 
turel, 6c y avoient ajouté une tranchée , auffi 
arfiftement faite, que s’ils en avoient eu le plan 

d’un 
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d’un Ingénieux Européen. Malgré cela nos canons 
de fîx 6c de trois livres de balles paroiffoient avoir 
fait quelque effet, lorsqu’ils avoient atteint juf- 
qu’à la rive ; car nous vîmes plusieurs fois les 
Auguéens courir jufqu’à l’endroit où les car¬ 
touches avoient porté , ce qui n’avoit lieu fans 
doute que pour donner du fecours à leurs bleffés, 
6c les mettre en sûreté» 

On commença à faire feu à neuf heures du 
matin, 6c cela dura jufqu’à midi. Alors les canots, 
au nombre de 115 , étoient rangés fous une 
ligne près de la cote ; mais après être reliés une 
demi-heure dans cette Situation, 6c avoir tiré 
quelques coups fans effet fur les Auguéens , qui 
fortoient quelquefois en troupe de leurs retran- 
chemens 8c s’avançoient jufques dans les bif¬ 
fons , ils retournèrent au camp, fans fe mettre 
en peine des Blancs, qui avec leurs canons & 
leurs radeaux fe feraient trouvés dans le plus 
grand danger, fi les Auguéens étoient venus en 
nombre 6c s’étoient mis à leur pourfuité avec 
les canots qu’ils avoient fur la Quitta ( 1 ). Nous 
voyant ainfî abandonnés , il fallut bien nous 
réfoudre auffi à faire volte-face $ car il naîtrait 


. (j) Un bras de la riviere dè Volta , qui s’étend depuis l’em¬ 
bouchure jufqu’à Quitta, &: qui eft par eau la principale route 
qui conduit d’Ada à Quitta. 
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fans doute pas été prudent de débarquer avec 
Je peu de monde que nous avions. 

Les principales raifons que les Nègres allé¬ 
guèrent pour n’avoir point abordé , étoient 
qu’aucune créature humaine ne fréquentoit l’em¬ 
bouchure de la riviere ; que les morts feuls, c’eft- 
à~dire, les revenans ou les efprits y habitoient. 
Ils racontent des chofes merveilleufes, des 
voyages que ceux-ci font fur la riviere. Ils difoient 
enfifite que les Auguéens s’étoient enterrés, qui 
auroient pu venir fur leurs terres 8c fe battre avec 
eux ? On leur fit voir qu’à la faveur du canon, 
Ôc fans être expofé à aucun coup de leur part, 
on pouvoir les mettre à la côte. Mais aucune 
démonftracion ne fervoit de rien, ils nëvouloient, 
ils ne pouvoient pas aborder, 8c ne fa voient dire 
pourquoi. 


Le jour fuivant nos Nègres de riviere avoient 
apporté uh plan fuivant lequel on pouvoit pénétrer 
dans le pays des Auguéens, fans courir aucun 
rifque. Tout le confeil de guerre l’adopta ; 8c 
dès le foir même, dès qu’il fit obfcur, on fe mit 
en devoir de pafler la riviere, 8c ce paflage dura 
toute la nuit, car il falloir ramer un mille, 8c 
l’on ne pouvoit pas faire pafler à la fois la moitié 
de l’armée. Le gouverneur , un fergent 8c moi, 
fumes les feuls Blancs qui avions fuivi les Nègres. 
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Foible puilfance pour tenir en bride plus de deux 
mille foldats. 

A fix heures du matin, nous abordâmes fur 
les terres des Krepéens , peuple très - diftinguê 
depuis long-tems parmi les Nègres. Dès que tout 
notre monde fut à terre, on le divifa en quatre 
colonnes. Les Adéens faifoient l’aile gauche, 
les Nègres de riviere la droite, & les Krépéens 
avec le refte des troupes compofoient le centre. 

Nous autres blancs formions une avant-sarde. 

. . . . o * 

qui marchoit pour l’ordinaire en avant. 

La marche dura fans interruption depuis huit 
heures du matin jufqu’â quatre heures de l’après- 
midi, que nous campâmes fur une plaine envi-» 
ronnée d’une agréable forêt de palmiers, dans 
le milieu de laquelle nous trouvâmes d’affez 
bonne eau. Plus bas, du côté de la mer, on 
découvroit Tététu, petit village que leshabitans 
avoient abandonné. Toute cette agréable contrée; 
préfentoit un coup-d’œil romantique. Nous ïiy 
établîmes ni huttes ni tentes ; chacun palïà la 
nuit à la belle étoile. Cette nuit étoic li obfcure 
que nous ne pouvions nous diftinguer qua la 
lueur des fréquens éclairs. Sur le matin, tout 
le ciel fut couvert de nuages 8c dans moins 
d’une heure nous eûmes un travat complet, 
accompagnéde pluie , de tonnerre 8c d’éclairs. 

Nous fûmes, comme on peut fe l’imaginer, 
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dans une fituation peu amufante. Peut-être étions- 
nous tout près de l’ennemi, 8c notre défordre, 
étoit tel que nous naîtrions pu faire aucun ufage 
de nos -armes. Notre provifion de poudre étoit 
expoféerà la pluie & aux éclairs. Dans l’obfcurité 
épouvantable de la nuit, nous n’aurions fit où 
nous retirer en cas de furprife ; enfin toutes les 
circonftances dans lefquelles nous nous trouvions, 
préfentoient l’afped le plus inquiétant. 

Cependant nous eûmes le bonheur de fortir 
bientôt de cette fâcheûfe fituation. Nous en¬ 
voyâmes nos gens par détachemens 8c avec le 
meilleur ordre pofiible , dans le hois de palmiers; 
on y porta nos barils de poudre 8c autres mu¬ 
nitions de guerre, qu’on couvrit de feuilles de 
palmiers. L’aurore diffipa les nuages, 8c dans 
une heure de tems, il fit beau 8c fec. Jamais 
en ma vie je n’ai attendu le jour avec plus d’im¬ 
patience : il nous fut d’autant plus agréable , 
que nous vîmes que nos munitions avoient fouf- 
fert peu de dommage. 

Le 30 , vers les fix heures, nous nous mimes 
de nouveau-etr anarçhe, quelque pénible qu’eût 
été auparavant notre voyage dans les terres mare-, 
cageufes, ce fut bien pire encore , car il s’en 
préfentoit en plus grand nombre, 8c les eaux 
étoient plus profondes. Vers les dix heures nous 
faons trouvâmes en face du premier village des 
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ennemis, nommé Atocco, à trois milles en droite 
ligne de la Volta, à la diftance d’un quart de mille 
de la mer. 

J’apperçus pour la première fois, aux deux ailes 
deux troupeaux de buffles de dix à douze têtes. 
. Ces animaux font gris de cendre, comme les 
bœufs de Pologne} mais ils font beaucoup plus 
grands. Leurs cornes forment une demi-lune 
recourbée fur le dos, & les pointes relurent en 
elles-mêmes; on en avoit tué un auparavant, près 
d’Ada, qui avoir pefé 800 livres. Les Zoologues 
regardent comme un axiome, que les animaux 
qui tettent, diminuent de grofleur fous les zones 
brûlantes ; ces buffles femblent prouver le con¬ 
traire. Je ne pouvois comprendre, comment ces 
animaux, fàuvages , & mêmes féroces, lie de¬ 
vinrent pas furieux à la vue d’une pareille quan-* 
tiré de gens armés. Ils s’arrêtèrent pour regarder le 
front de notre armée, 8c fe retirèrent dans un 
marais- planté de cyprès (a). La raifbn pour la¬ 
quelle nOûS les vîmes tantôt paroître & tantôt fe 
retirer, fe inanifeftera bientôt. 

Nous entrâmes nous-mêmes dans ce marais, 
qui pouvoit avoir une demi-lieue de circonfé-* 
rence ■: la marche étoit des plus incommodes / 
non-feuîemènt parce qu’il Falloir à chaque inftanfi 


(i) Cyprus articalatus. Linn, 
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faire halte , pour donner le tems à ceux qui 
alloient devant de préparer la voie à ceux qui 
fuivoient ; mais fur-tout, à caufe de la chaleur 
étouffante , car ces cyprès étoient à hauteur 
d’homme , en forte qu’on étoit dardé à plomb 
des rayons du foleil, & que les plantes ferrées 
entr’elles ne laiffoient aucun paffage à l’air rafrai- 
chifïant. Enfin japperçus à la diftance d’environ 
vingt pas des hauts joncs (i) difpofés en cercle, 
d’où je conclus qu’il devoir y avoir au-delà un 
large foffé -, qui finiroit ce bois incommode de 
cyprès. 

Comme j etois encore occupé de cette penfée, 
8c que je comptois déjà ces joncs , dont je n’avois 
pas encore vu de fi hauts en Afrique , comme 
une nouvelle recrue, parmi le corps de mes 
plantes, 8c que je m’en approchois dans ce defîein, 
nous entendîmes tout à coup un bruit d’armes 
à feu, comme un tonnerre roulant à l’entour de 
nous qui venoit de l’autre coté du foffé. Voilà 
la danfe qui commence » s’écria le major. 

Les Auguéens, poftés dans leurs champs fur 
des arbres, nous avoient découverts depuis long- 
tems, 8c s’étoient placés là pour nous couper la 
retraite par la riviere : comme ils efpéroient tirer 
un grand avantage de la furprife, ils s’étoient mis 


(I) Une efpece nouvelle de typha auftralis, 
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en ordre de bataille, & en effet leur premier feu 
reflèmbla à celui d’un bataillon Européen. 

Les Akréens , ôc en général tous les autres 
Nègres ont coutume, lorfqu’ils fe rencontrent 
avec l’ennemi, de faire toutes fortes de lingeries 
ôc de bravades : un de chaque parti vient faire 
le baladin à la face de l’ennemi, il danfe, faute, 
contrefait le fou, jette fon fufil, le fait tourner 
en l’air comme une toupie , le reçoit dans la 
main , tombe fur l’herbe comme s’il eût été 
atreint, fe relève enfuite , ôc recommence à fe 
moquer de l’ennemi de ce qu’il ne fait pas mieux , 
ajufter fon coup ; mais aucun de ces jeux n’eut 
lieu dans cette occafion. 

Nos gens de l’avant-garde avoient également 
remarqué l’ennemi parmi les joncs, ôc fe trou¬ 
vèrent prêts à le recevoir. On battit la charge , 
ce qui fe fait avec un petit tambour qui n’eft 
guéres plus grand qu’une clepfydre, & nous eû¬ 
mes le plaifir de voir, que tout ce qui pouvoit 
s’avancer au combat fit bien fon devoir. Perfonne 
ne lâcha le pied : les Aquapimpes ôc le refte des 
Akréens Hollandais ne fe trouvèrent pas à 
portée de donner. Cependant l’ennemi après 
une demi-heure de combat ne s’ébranioit pas 
encore. 

Nos Adéens, ôc nos Nègres de rivière don¬ 
nèrent dans cette circonftance, une belle preuve 

EU 
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de leur --valeur-; Portant leurs armes entre leurs 
dents,•& le refte de leur armure fur leur tête j 
ils entrèrent dans le folle dans un endroit où les 
Âuguéens ne les attendoient pas, ils le pafsèrent, 
quoiqu’ils eulfent de l’eau jufqu’aux ailfelles, & 
tombèrent enfuite courageufement fur l’ennemi, 
principalement les Adéens qui montrèrent une 
forte de fureur. Les ennemis furent donc atta¬ 
qués de deux côtés différens , Sc fur-tout très- 
prelîés', par les plus acharnés de nos guerriers. 
Si l’aile gauche avoir, également palfé l’eau, Sc 
qu’elle fut tombée avec la même vivacité fur eux, 
rien n’eut été plus facile que de les enfermer, 
Sc de les faire tous prifonniers. Mais le bois 
impénétrable des cyprès y mit obftacle.. 

Cependant l’ennemi ne put foutenir un feu 
fi animé : au bout de trois quarts-d’heure de 
combat, il prit la fuite; Nos gens poufsèrent un 
cri de viétoire ( à leur maniéré comme l’on 
peut peiifer ).. Et dès que- toute l’armée eut at¬ 
teint d’autre côté du marais, on fe mit en dili¬ 
gence a la-pôurfuite de l’ennemi. Mais il avoit 
l’avantage de n’être pas, comme nous s fatigué 
par une marche de fix milles avant la bataille. 
Les femmes Sc les enfans des Auguéens, a voient 
obfervé l’iflTue du combat du haut d’une colline ; 
Sc quand ils virent que leurs gens tournoient le 
dos, ils prirent anffi le large. 


57 


'E N Gü ^ N É E. 

L’année fe partagea en deux corps, dont ce¬ 
lui de la droite mit le feu à première négreriè 
des ennemis , nommée Atoco\ 8c emmena avec 
elle autant de bœufs, de brebis & de butin , 
qu’elle put en emporter. Une autre bourg, Fouthej 
a quelque diftance de-Ià, eut le même fort. 

Environ vers les cinq heures du foir, nous 
atteignîmes Augua , capitale des Auguéens. Ici 
l’armée fe forma en demi-cercle, après avoir 
auparavant* pillé 8c brûlé trois autres négreries 
plus avant dans le pays; favoir, Atûtoau 3 
Uwaco 8c Atapple . Ils avançoient en faifant feu 
fur la ville, & la livrèrent aux flammes. Nous 
leur repréfentâmes de toutes nos forces que ce 
n’étoit point là le droit ni l’ufage en guerre 
parmi les nations Européennes. Ils influèrent 
que fans cela on ne pourroit pas dire qu’ils euf- 
fent été viétorieux., 8c que d’ailleurs les Au- 
guéens en avoient ci-devant fait autant aux 
Adéens. 

On établit le camp du coté de la ville qui 
étoit enflammé, mais d’où la fumée ne pou¬ 
voir pas nous incommoder. On fit un feftin, 8c 
on fe régala avec les bœufs, les brebis, les 
cochons, la volaille, 8c tous les autres comef- 
tibles que l’ennemi n’avoit pu emporter. Nous 
n’avions pas. befoin de flambeaux, la ville en 
feu nous éclairoit fuffifamment. 
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Nous avions eu dans cette rencontre envi¬ 
ron quarante bleftes, dont quelques-uns mou¬ 
rurent peu de jours après. Un Adéen bilieux fe 
brûla la cervelle pendant Tadion, croyant qu’elle 
tournoit mal pour nous. La perte de l’ennemi 
dut avoir été beaucoup plus grande. On en 
trouva treize morts fur la place, auxquels les 
Nègres, fuivant leur méthode, coupèrent la tête. 
C’eft un ufage parmi les Nègres de couper la tête 
à nos ennemis morts, 6c aux blefïes qui ne peu¬ 
vent marcher y cela fe fait du plus grand fang 
froid. Ils emportent ces têtes avec eux , ils en 
ôtent toutes les chairs, les poliflent très-propre¬ 
ment , attachent la mâchoire d’en-bas à leurs 
cors, 6c la partie de devant â leur grand tam¬ 
bour. Ils traînent avec eux ces inftrumens, ainfi 
décorés, dans tous leurs combats ou dans leurs 
congrès de paix, 6c croient par-là exercer une 
vengeance éclatante fur leurs ennemis \ comme 
fi chaque fois qu’on fonne du cor ou qu’on bat 
le tambour, ils enduroient des fouffrances indi¬ 
cibles. Plus un chef a de femblables trophées 
à produire, plus grande eft fa dignité ; c’eft pour 
eux l’équivalent de la quantité de drapeaux 6c de 
canons pris fur l’ennemi, en quoi nos guerriers 
font confifter leur gloire. 

Toute cette foirée fe paflfa en feftins fort gais, 
6c qui vinrent très-à-propos; car dans quatre 
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fours ils n’avoient rien mangé de chaud. A huit 
heures ils demandèrent la permiflion de tirer 
en ligne de vidoire. Ils s’y portèrent avec une 
telle palîion , qu’on aurait dit que cetoit un 
nouveau combat. — Nous campâmes de nou¬ 
veau en plein air : fur le minuit nous éprou¬ 
vâmes un nouveau travat avec pluie , dont au 
refte je n’apperçus rien, tant la marche & le tra¬ 
vail de la veille m’avoient fatigué ; cependant je 
me trouvai le lendemain mouillé d’outre en 
outre. 

Nous féjournâmes la le lendemain , & la nuit 
fuivante, afin de donner â nos bielles un peu de 
relâche ; on devoit les tranfporter le lendemain 
fur des lits portatifs. Pour moi j’employai le 
refte de la journée que j’eus de libre, à vifiter 
les huttes embrâfées, & les trilles relies de la 
ville d’Âugua. Dans cette excurfion , j’eus le 
plaifir de trouver prefque à l’entrée de la ville 
un cabinet de verdure naturelle que la flamme 
avoit prefqu entièrement épargné. Sur la de¬ 
mande que j’en fis, j’appris que c’étoit la hutte 
des Fétis des Auguéens , & l’ayant examinée 
de plus près, je vis quelle étoir faite de 1 * ar¬ 
bre au Dragon (ï) & parfaitement bien con- 
ftruite* La fatisfadion que j’eus de cette décou- 


(î) Dracona, Draco. Linn, 
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verte , ne fut certainement pas petite , elle 
égala celle de l’Oflings, ce célèbre difciple de 
Linné, lorfqu’il fit la découverte de ce meme 
arbre dans l’Amérique méridionale. On fait 
qu’il découle de la tige de cet arbre, une efpèce 
de réfine très-précietife pour la médecine ,\& pour 
la peinture, & qu’il communique à Pefprit-de- 
vin une couleur de fang , d’où vient le nom 
très-impropre de cette drogue , fang de Dragon . 

De l’autre côté de la négrerie tirant vers la 
mer, on découvroit divers jardins, ou, comme 
les Nègres les appellent, des places, dites Roffar , 
où ils plantent entr’autres des bananiers , des 
cannes à fucre, & autres arbres. Je n’avois pas 
vu encore de cannes à fucre en Afrique ; celles 
qui étoient mûres étoient plus hautes que la 
ftature d’un homme , & croifioient aufli épaiffes 
que dans les îles d’Amérique. Les Nègres n’en 
font pas d’autre ufage que de les mâcher quand 
ils ont foif. 

- Ces jardins étoient livrés au pillage par nos 
Nègres, qui, quand ils avoient cueilli les bananes, 
abattaient de leurs Labres ce bel arbre, comme 
fi c’eût été des chardons. Je me rappellois alors 
le grand cas que l’on en fait chez nous, lorf- 
qu’on le voit en fleur dans les jardins botani¬ 
ques, ôc qu’on l’annonce dans toutes les gazettes. 

Le Loir on publia dans notre camp au fon 
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du cor que le lendemain matin, il falloir fui— 
vre les Blancs à Quitta, mais qu’on devoir s’ab- 
ftenir de toute hoftilité. 

Le premier avril à fix heures, toute l’armée 
fe mit donc en marche , à huit heures nous 
arrivâmes à Way , la ville de nos plus mortels 
ennemis ; elle eft un peu plus petite qu’Augua. 
Nos Nègres de-Montagne, qui font les plus 
exercés à brûler & â piller, malgré qu’ils re¬ 
gorgeaient du butin qu’ils avoient fait à An- 
gua , ne purent s’émpêcher de mettre le feu â 
celle-ci, & à une autre négrerie nommée The- 
bée qui eft dans le voifînage; elles furent auiïi 
pillées. C’étoit un coup d’œil affreux, que de 
voir la quantité de créatures vivantes, comme 
brebis, bœufs, chèvres , cochons , que ces en¬ 
ragés avoient tués & laiffés fur la place } au bout 
de 24 heures tout étoit corrompu par la cha¬ 
leur du foleil. Enfin tout ce qui avoir vie fut 
entièrement détruit ; ou l’on tiroir ces pauvres 
bêtes à coup de fufîl, ou on les lioit & les 
jettoit toutes vivantes dans le feu , & on les 
rotiffoit d’une façon affez finguliere ; car ils 
prenoient un toit de paille, étendoient deffus 
un cochon lié ; ils le couvroient d’un autre toit 
pareil, mettoient enfuite le féu au lit de def- 
fous , & quand toute la paille étoit brûlée le 
rôti étoit prêt. 
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Lés Nègres de Way font les plus mauvais 
fujets de toute la Nation des Auguéens , qui 
eft d’ailleurs fort honnête. Leur ftature contri¬ 
bue peut-être à les rendre infolens. On trouve- 
roit difficilement parmi les Krépéens , nation 
en général la plus haute de ftature entre les 
Nègres, une feule négrerie, qui renfermât au¬ 
tant de gens forts 8 c robuftes qu’on en trouve 
communément parmi eux. J’en ai vu un qui 
avoir fix pieds 8 c demi \ ils font en grand nom¬ 
bre â Way •, il y en a même d’une taille encore 
plus haute. 

Les Auguéens font â leur aife , ce dont 
ils font principalement redevables â la riviere 
de Quitta, qui pafte devant leur ville j elle eft 
remplie de poiftons 8 c de crabes ÿ ils les fé- 
chent 8 c en font un commerce avec les Nègres 
les plus éloignés de la riviere. Un homme peut 
gagner neuf écus en un jour. Ce qui fait un 
grand objet , puifqu’il peut avec deux écus vi¬ 
vre tout un mois. Cependant ils ne font pas 
auffi riches qu’ils pourroient l’être. Quand un 
Nègre a pêché pendant quelques jours, il refte 
à la maifon pendant tout un mois, boit, mange, 
fume du tabac , 8 c fait la cour à fes femmes. 
Ils oftt la facilité de fe pourvoir de marchan- 
difes européennes,, tant par la riviere que par 
la mer. Les capitaines de navire , leur échan- 


in Guinée. 6 $ 

gent contre des vivres 8 c des Nègres , tout ce 
qu’ils ne veulent pas acheter de nos loges. 

Après nous être repofés pendant quelques 
heures ; nous nous mîmes en marche pour The- 
bée qui eft la derniere négrerte de nos enne¬ 
mis. Celle-ci n’eft pas li conlidérable que celle 
de Way, elle eut le même fort que les autres. 
La marche continua pour Quitta qui n’en eft 
diftant que de deux milles. Nous y avons une 

i°ge. 

Nous arrivâmes à midi. Nous trouvâmes 
notre loge vuide j nos Nègres avoient difparu. 
Il n’y avoit qu’un feul efclave de la Compagnie 
qui étoit tout à la fois l’empereur 8 c le mar- 
guillier. Le commandant Blanc 8 c les autres 
ferviteurs de la Compagnie , s’étoient réfugiés 
dans une petite ville fituée dans les bois, elle 
fe nomme Aflahu. Ses habitans nous font atta¬ 
chés. Comme les Quittéens étoient les alliés de 
nos ennemis , quoiqu’ils voulurent nous per- 
* fuader qu’ils étoient neutres, ils avoient cru 
prudent fur le bruit de notre viétoire, d’aban¬ 
donner leur Négrerie , 8 c de fe cacher dans les 
bois. Nous leur envoyâmes des députés , pour 
les alïurer que nous ne voulions exercer con¬ 
tre eux aucune hoftilité, 8 c qu’ils pouvoient fans 
crainte revenir à leurs habitations , ce qu’ils 
n’ont cependant pas fait jufques ici. 
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Le 4, un corps de Krépéens d’onze cent hom¬ 
mes fe joignit à nous. Ils appartenoient aux vil¬ 
les ftAfiahu j de Bay de Popo 8c autres , dont 
je parlerai dans une autre occafion. Notre ar¬ 
mée par cette jonction , fe trouve augmentée 
jufquau nombre de trois mille combattans. 
Tout vit dans l’abondance 3 du butin fait fur 
les Auguéens 8 c leurs alliés. Il paroît que nous 
nous remettrons bientôt en marche , 8 c que 
nous formerons un camp , où nous recevrons 
encore d’autres renforts, ce que vous appren¬ 
drez par le premier navire. 

Je fuis jufques-là, Scc. 


LETTRE 
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LETTRE IV. 

Du camp près de Pottebra, 

Du iS Mai 1784. 

S1 ma derniere lettre vous a infpiré de la corn- 
paffion, je crains que celle-ci n’en excite encore 
davantage , puifque l’autre n’étoit qu’un prélimi¬ 
naire des évcnemens ôc des fuites de la guerre. 

Le io d’avril toute l’armée combinée fe mît 
en marche, elle établit fon camp, auprès d’une 
ville très-conlidérable nommée Pottebra, trois 
milles à l’orient de Quitta. Dans cette route on 
trouve trois villes , grand, petit & nouvel -djuga. > 
à la diftance de demi-mille l’une de l’autre. 

Les habitans de ces trois villes avoient gardé 
la neutralité, & n’avoient point pris la fuite à 
la vue de notre armée, nous leur avions auiïi 
promis de ne commettre aucune hoftilité cehz 
eux. Ils fournirent à nos guerriers des vivres 
pour de l’argent, Sc de l’eau gratis, quoiqu’elle 
foit rare dans ce pays-là. Les Pottebréens au 
contraire, qui palTent pour une nation perfide, 
avoient vuidé leur ville , & étoient allés fe 
joindre aux Auguéens. Cette ville étoit lîtuée 

E 
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autrefois fur une langue de terre , entre îa mer 8c 
la riviere falée qui va fe joindre à l’oueft au 
fleuve Volta. Le gouverneur 8 c fon adjudant 
prirent leur quartier dans la maifon du cabof- 
fler. Les principaux parmi les noirs fe logèrent 
dans les autres maifons, le relie fut obligé de 
former un camp ‘ ce que les Nègres favent faire 
avec des branchages 8 c des feuilles de palmier, 
aufli promptement que nos foldats dreflent leurs 
tentes. 

Les habitans d’Ajuga & de Pottegra vivent 
principalement de leur commerce de poiflbn 8 c 
de fel, dont ils avoient des provisions immen-: 
fes, chaque maifon a près d’elle une ou deux 
huttes, faites de nattes d’herbe très-ferrée, qui 
leur fervent de magasins. Elles font couvertes 
d’un toit de la même matière , qui eft très- 
folide. Ils remplilfent ces huttes de fel purifié, 
qui ne le cède en rien à celui que nous tirons 
d’Efpagne. Chacun de ces magafins peut con¬ 
tenir environ cinquante tonnes. Ils Je préparent 
d’une manière aufli Ample que commode. Lorf- 
que la mer eft haute 8 c qu’elle s’étend .au-delà 
de fon lit, elle laifle une partie de fon eau 
fur le fond de vafe. Les rayons du foleil en 
ont bientôt pompé toute l’humidité, 8 c le fel 
refte fur la vafe. Les Nègres en emportent des 
croûtes 8 8 c les mettent en tas. Ils les jettent 
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enfuîte dans une fofle * qu’ils creufent dans je 
fable pur & fec , verfent delfiis de l’eatt de 
mer, lailfent difioudre le tour, le fel s’endurcit 
de nouveau, à la faveur des rayons du foleil ; 
les impuretés font reliées au fond de la folfe 5 
ils enlèvent la crbute blanche comme du cryf- 
talj & la mettent en magalin. 

Chaque partie de nos foldats , qui ont pris 
polïelïion d’une maifon, s’eft emparée du ma¬ 
gasin attenant. Lotfque les Négrelîes des villes 
voilines viennent au camp pour y vendre des 
provisions, elles prennent en retour autant de 
fel quelles peuvent en emporter , & on leur 
en donne a&ueliement pour deux fols, autant 
qu’elles en auroient acheté en tems de paix 
pour un écu. 

Il ne fe palTe aucun jour fans qu’on tienne 
confeil de guerre (palaber). Il eft alfez fâcheux 
de fe tenir quatre ou cinq heures de fuite à l’ardeur 
des rayons du foleil, plantés comme des ftatues. 
La raifon en eft , pour l’ordinaire, qu’il eft arrivé 
de nouvelles recrues , auxquelles il faut faire 
prêter ferment. Nous devons y être prefens , 
entendre & tenir un journal de ce qui fe palTe. 
Nous ne pouvons pas nous autres Européens, 
nous en fier lâ-delfus à notre mémoire , avec 
autant de confiance que les fecretaires Negres, 
qui peuvent conferver dans leur tête , ce qui 
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a été agité dans ces confeils militaires, meme 
au - delà de quarante ans} l’on fait d’ailleurs que 
leur tradition eft affez exaCte, quoiqu ils ne fa-" 
chent ni lire ni écrire. 

La raifon pour laquelle nous demeurons ici 
«dans une inactivité apparente , eft principale¬ 
ment que nous attendons chaque jour de nou¬ 
veaux alliés , dont nous avons aufli befoin ; car 
nous favons que nos ennemis cachés dans les bois, 
ont reçu pareillement des fecours. Ce pays eft 
d’ailleurs généralement un fable ftérile où le 
foulier s’enfonce à chaque pas , & où un 
amateur de la nature vivante trouve peu d’amu- 
fement. 

Les Nègres paftent leur tems à chercher des 
tréfors dans les maifons. Il eft d’ufage , parmi 
ces nations , d’enfouir leur argent dans leurg 
maifons en tems de guerre. Il en étoit de 
même parmi nous dans les anciens tems. Iis 
rempliftent pour cet effet de grands pots , de 
leur monnoie , nommée Bo/s ou tête de ferpent, 
les murent au-deffus ôc les mettent en terre. 
Mais comme ils ne les ènfouiffent d’ordinaire 
pas bien profondément, nos foldats découvrent 
grand nombre de ces pots; il leur fuffit pour 
cela de planter leur fabre dans le fable, dès 
qu’ils rencontrent quelque chofe de dur , ils 
font surs d’avoir découvert quelque butin» 
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Nous féjournâmes là jufqu’au onze mai, que 
las d attendre les promefTes que nous faifoient 
d’autres alliés ÿ nous fortîmes de la ville, pour 
former un camp. Nos Nègres furent un peu 
mecontens de cette promptitude. Mais quand 
ils virent que la chofe éroit réfolue , ils vin¬ 
rent à nous pendant la nuit. Vers le matin 
tout éroit en armes dans la plaine de Pottebra. 
Les . derniers qui en étoient fortis , en recon- 
noifTance du bon refuge que cette ville leur 
avoit donné, y avoient mis le feu en quatre 
endroits différens ; quoique cela eut été défendu 
expreffément avant notre derniere marche. 

On fit pafTer l’armée en revue ; & il fe trouva 
que, quoiqu’on eut donné à chacun ample pro- 
vifion de poudre 8 c de balles, cependant leurs 
cartouches étoient viiides. Les pauvres malheu¬ 
reux avoient vendu leur munition aux vivan¬ 
diers , contre d’autres provifions pour avoir de 
quoi vivre, après que le commerce du feî avok 
pris fin. Quelques - uns même avoient facrifié 
à cette dure nécefïité , ce qu’ils avoient de plus 
précieux ÿ car la folde qu’ils tiroient de nous -, 
environ un fol par jour, n’étoient pas fuffifante 
pour les faire fubfifter. 

Prefque toute la journée fe paffa à leur dis¬ 
tribuer une nouvelle munition j car notre 
nombre s çtoit alors accru jufqua quatre mille* 

E 3 
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Pour moi je prenois foin de vifîter les cartou¬ 
ches ils en vouloient tous, foie qu’ils fuflfent 
fournis ou non. Nous attachâmes enfuite au 
fufil de chacun une bandelette de toile qui 
devoir leur fervir à fe reconnoîcre entr’eux , 
parce que les Nègres ne portent point d’uni¬ 
forme. A midi nous nous mîmes en marche 
8 c fîmes encore quatre milles en avant 3 par 
des chemins qui peut-être n’avoient encore 
Jamais été pratiqués. La nuit étant déjà tom¬ 
bée , nous nous arrêtâmes dans un bois de 
palmiers. 

Comme nous avions , ( au jugement des 
Nègres ) une formidable armée, compofée de 
différentes nations, ils fondèrent 8 c s’affurèrent 
avec foin des difpofitions de chacun. Nous avions 
parmi nous entr’autres , un Nègre diftingué 
nommé Lathe , de biffe extradion , mais qui 
par fes talens s’eft élevé jufqu’à la dignité de 
cabcffier de Popo. Il fut dans fa jeunefTe fer- 
viteur chez les Anglais ; doué d’un génie fupé- 
rieur 5 il apprit bientôt les moyens de devenir 
riche 8 c pu;(Tant. 

Au jour de naifTance d’un feigneur Nègre, 
qui revient chaque femaine 9 il faut que fes 
trompettes ( inüruites â la manière Euro¬ 
péenne ) publient fes titres 8 c, pour m’exprimer 
comme les Nègres 3 célèbrent fon grand nom • 
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Deux trompettes fe préfentent pour cet effet 
dans la rue ou devant la maifon de leur Prin¬ 
cipal. Lun d’eux tient d’une main un Gongong , 
efpèce de badin de cuivre , 8 c de l’autre une 
baguette. Avec celle-ci, il frappe quelquefois 
le gongong en mefure , fait une paufe , pendant 
laquelle l’autre crie à haute voix : Lathe 3 
grand héros ! Le gongong recommence fa mufi- 
que, fait une nouvelle paufe , pendant laquelle 
le crieur pourfuit : feigneur de telle ou telle 
négrerie vainqueur de tel ou tel guerrier le 
gongong faifant toujours l’intermède entre cha¬ 
que nouveau titre. Je comptai jufqu’a trente 
de ces proclamations, que je ne compris pas 
toutes. 

Aujourd’hui la plus grande partie des Kré- 
péens eft fous fa puifîànce , il les aflifte avec 
£011 argent, 8 c s’eft acquis par-là plus de con- 
hdération que le roi même de Popo. Nous 
favons aufli, que nos ennemis lui doivent de 
grandes fomrùes, 8 c qu’il y a entr’eux quelque 
ligue fecrette contre nous. Cependant il efl 
dans notre armée avec tous fes fujets , 8c il 
nous promet de combattre contre fon propre 
avantage. Nous n’ofons pas le congédier, parce 
qu’il deviendroit alors notre ennemi déclaré # 
s’il marche avec nous , nous avons lieu de 
craindre qu’au jour de la bataille, il ne tourne 
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f£s armes contre nous j ainfi que cela eft arrive 

fouvent dans ce pays avec de pareils alliés. 

Lorfque notre camp fut drelfé dans le bois , 
je jouis à l’entrée de la nuit d’un fpeétacle 
magnifique, que je n’oublierai jamais. Tout le 
camp étoit illuminé de plus de mille feux, 
allumés devant nos différens corps. Le gou¬ 
verneur de moi fîmes la ronde dans un efpace 
de demi-mille ôc trouvâmes avec fatisfaélion 
tous nos Nègres, dans les dlfpofitions où nous 
pouvions les délirer, prêts à fe battre à chaque 
inftant. Ceux qui dormaient, étoient tout ha¬ 
billés , tenant leurs armes dans les mains, c$ 
qui étoit fort nécelfaire , ayant lieu de juger 
que nous n’étions pas loin de l’ennemi. 

Au matin, comme nous étions au confeil de 
guerre qui étoit alfemblé pour délibérer fur 
la marche que nous avions a faire, il s’éleva 
tout a coup un bruit qui venoit des polies 
avancés. Dans la minute tout fe trouva fous 
les armes, pour faire face â l’ennemi ; on fup- 
pofoit que fon defiein étoit de nous attaquer 
dans le bois , dont il connoilfoit la fituation 
mieux que nous : mais nous, fûmes bientôt 
tirés de notre erreur, lorfqu’oii nous apporta b 
nouvelle , que ce n’etoit qu’un piquet d’environ 
vingt hommes des ennemis, qui s’étoit probable¬ 
ment avancé pour reconnoître nos polies» 
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Alors notre armée pourfuivit fa marche en 
trois colonnes , pour chercher les ennemis , à 
travers les routes impraticables de la forêt. 
A quatre heures nous découvrîmes leur camp 
h tué près d’une négrerie appartenant aux alliés 
des Auguéens, nommée Fita (i). Nous cam¬ 
pâmes â un mille de cette ville vis-à-vis de 
l'ennemi; 6 c il fut réfolu qu’on n’entreprendroit 
rien dans la journée. îslos Nègres de riviere 
impatiens d’en venir aux mains s’arment pour 
le combat 6 c irritent les ennemis, par leur 
tirailleries continuelles ; celui-ci cependant ne 
leur répondit que de tems en tems. Cette nuit 
fut pleine de troubles. Toutes les demi-heures, 
les trompettes du gouverneur fe faifoient en¬ 
tendre , ceux du caboflier Lathe leur répon- 
doient ; à ceux - ci fuccédoient les cors 6 c les 
tambours innombrables de l’armée. A une heure 
il s’éleva un cri dans le camp. Tout fut à l’or¬ 
dinaire fous les armes. Ce n’étoit autre chofe 
qnun ferpent qui avoir bîeffé un Nègre. 

Le 14 mai au matin , fut le jour qui devoir 
décider du fort de nos armes. On s’équipa de 
bonne heure , 6 c nos Nègres n’oublièrent point 


( 1 ) Il ne faut pas confondre ce Fita avec le Fida ou Whyds 
des Anglais , qui cft à l’eft , dix milles au-delà de Popo. Notre 
Fita eft à fix milles plus ayant dans Iç pays, yis-à-vis de 





de fe rendre auffi affreux qu’il leur fut poffible, 
en fe barbouillant • de blanc. Une prairie s ou¬ 
vrait devant nous. Chaque négrerie forma avec 
fes gens un peloton, qui s’y rendit avec fon 
pavillon, 8 c fon caboffier au milieu de la troupe > 
ayan t un énorme parafol qu’un efclave tenoit 
élevé fur fa tête. Les lieutenans en avoient 
de plus petits comme ceux des Européens. A 
onze heures nous atteignîmes le camp de nos 
ennemis , qui avoient trouvé à propos de l’aban¬ 
donner ; les nôtres en y arrivant ne manquèrent 
point de lè mettre en feu. Il confiftoit en huttes 
détachées, bâties le long de la côte d’un bois. 
En front ils avoient une prairie de la largeur 
d’environ trois cent toifes, fur une étendue 
dun quart de mille de long, fermée par un 
bois de palmiers entremêlé de buiflbns. Lear 
deffen n’étoit pas fi mal imaginé} ils penfoient 
que fi nous venions occuper cette plaine , ils 
pourraient fondre fur nous de tous côtés, en 
forçant du bois où ils avoient eu la précaution 
de fe tenir cachés, 8 c qu’ainfî ils profiteraient 
de cet avantage pour nous couper la retraite. 

Mais ils furent trompés dans leur attente. 
Avant de nous engager dans ce piège , nous 
avions envoyé: des piquets, pour reconnoître les 
deux côtés du bois, 8 c obferver dans quel en¬ 
droit l’ennemi étoit le plus fort. A peine ceux-ci 
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curent-ils gagné le milieu de la prairie, que 
l’ennemi fe montra tout le long des bords du 
bois : il paroiftoit tout animé. 

Les ennemis s’avancèrent aufïî-tbt , 8 c fe 
portèrent principalement au coté droit du bois, 
où leur camp a voit été drelTé. Ils paroiftbient 
vouloir s’y maintenir, à caufe de la proximité 
d’une fource d’eau vers laquelle ils fe rendoient 
en grand nombre pour fe défaltérer. 

Ne doutant plus de leur delTein, nous fîmes 
avancer notre monde fur eux par pelotons. La 
mêlée devint bientôt générale, & l’on n’enten¬ 
dit plus que les cris des combattans 8 c le bruit 
des cors & des tambours. Il eft a propos de 
détailler ici leur maniéré de combattre. Lorf- 
qu’un parti s’ébranle ainfi, & qu’il fe voit à portée 
de faire fon premier feu , le commandant jette 
un cri de joie , qui eft accompagné par les cors 
8 c les tambours. Toute l’armée s’y joint enfuite, 
8 c forme une mélodie aufli difcordante qu’ef¬ 
froyable j les foldats courent en même tems de 
toute leur force, comme s’ils vouloient joindre 
l’ennemi ; mais ils s’arrêtent tout-à-coup à la 
diftance de cinquante pas, s’étendent en ligne, 
fe mettent à genoux ou fe baiftent, font une 
décharge, reculent quelques pas, chargent de 
nouveau, lâchent un fécond coup, 8 c continuent 
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zinCi cette manœuvre pendant toute la durée 

du combat. 

La bataille avoir commencé à onze heures 
& demie. Au bout d’une heure, nous nous étions 
déjà emparé de la fource, ôc l’ennemi fe re¬ 
tirait avec précipitation dans le bois, ou nos 
Ibldats les poufuivoient. Les alliés de nos en¬ 
nemis portés de l’autre côté de la prairie , for¬ 
ment auffi-tôt du bois, pour porter du fecours 
aux fuyards 7 , mettre nos gens entre deux feux, 
Sc leur couper la retraite. J’étois alors, ainrt que 
les autres Blancs, au centre de la prairie avec 
un corps de réferve d’environ cinq cents Nègres. 
Nous les fîmes auffi-tôt avancer pour repoufler 
l’ennemi dans fes huilions. Je me rappelle encore 
avec une vive fatisfa&ion la joie que témoi¬ 
gnèrent ces Nègres, en recevant l’ordre pour 
l’attaque ; car ils avoient déjà témoigné du 
mécontentement de fe voir obligés de fe tenir 
ainfî les bras croifés. On avoit voulu les mé^ 
nager, parce qu’ils étoient la plupart les Nègres 
du roi ou de la compagnie , ainli nous les en- 
vifagions comme notre garde, qu’il ne falloir 
pas expofer fans néceffité. 

Ce combat fut très-opiniâtre j il y eut un 
grand nombre de morts & de bielles. On 
m’amena ces derniers $ je jettai auffi-tôt mes 
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armes far l’herbe & me livrai aux fondions 
d’Efculape, bien plus utiles dans ce moment que 
celles de Mars, le m’établis fur un fiége de 
Nègres 5 Ôc dilpenfai mes fecours par-tout où 
ils étôient nécelîàires. Mais le nombre des bielles 
ctoit fi grand , que je ne pouvois fuffire au 
panfement. Je fut bientôt entouré de bielles 
Sc de têtes d’ennemis. Lorfque les Nègres peu¬ 
vent s’emparer d’un ennemi qu’ils ont tué , ils 
font, dans l’ufage, audi ridicule que barbare, de lui 
couper la tête. Ils lui percent enfinte une oreille, 
Sc y pallent une ficelle d’écorce, & pendent cette 
tête à leur éol. Lathe lui-même, pour lever tous, 
nos doutes fur fa fidélité, vint nous apporter deux 
trophées pareils de fa bravoure. Us emportent au 
relie pareillement les tètes de leurs propres morts, 
lorfqu’ils ne peuvent traîner avec eux le corps 
tout entier ÿ mais ils les mettent auflî-tôt dans 
un fac, & ne les lailTent voir à perfonne, 
jufqu’à ce que de retour chez eux, ils leur font 
des obféques honorables. 

Un Nègre du royaume d’Âkim, que nous 
avions reçu en otage de fon roi, pour nous 
fervir de garant, que pendant notre abfence, 
lorfque nous ferions en guerre avec l’ennemi, 
il ne tomberoit point fur notre pays, avoir été 
blelTé d’une balle au derrière de la cuilTe. Nous 
l’appellions communément le voleur de poules. 
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parce qu’il fournifToit notre camp de cette vo¬ 
laille , qu’il butinoit très-probablement fur l’en¬ 
nemi. L’endroit où il avoir reçu.fa bleflfure, 
ne dénotoit sûrement pas un grand courage j 
auflî lui, dis-je, en raillant, que cette balle lui 
faifoit peu d’honneur, puifqu’éllé prouvoit qu’il 
avoit monté le dos à l’ennemi. Il me répondit 
d’un ton fâché :ôre moi toujours cette balle, 5 c 
fi je ne t’apporte pas enfuite une tète de 1 en¬ 
nemi, alors tu pourras me couper le col. Des 
qu’il fut panfé, il recourut en effet à l’ennemi, 
& dans moins d’une demi-heure, il jetta à 
mes pieds la tète d’un Auguéen. 

Le Nègre, entre les mains du chirurgien, ne 
donne pas le moindre ligne de douleur, pour 
une blelfure qu’il a reçu de l’ennemi, à moins 
qu’elle ne foit li grave 8 c fi dangereufe qu’elle 
lui ôte la connoilfance. 

Je ne puis à cette occaûon m’empècher de 
vous raconter la cure d’une plaie, que je jugeai 
mortelle au premier coup-d’œil, 5 c qui dans ce 
moment eft à peu près guérie. Un Nègre ro~ 
bufte avoit reçu un coup de feu entre la troilieme 
& la quatrième côte, à peu près dans le milieu 
du côté gauche. La balle avoit pris fa direc¬ 
tion de travers, & setoit fait une ilfue dans 
le dos fous l’épaule droite. Comme en l’exa¬ 
minant j’apperçus peu de fang dans l’ouverture, je 
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l’aggrandis, & ne trouvai point de fang cailié : 
je craignis en conféquence un épanchement dans 
la poitrine. J’en fus très en peine pour le pa¬ 
tient, qui néanmoins a été rétabli en très- 
peu de tems. Un autre qui avoit été blefle dans 
le même endroit ne fut pas fi heureux j car 
comme je fondois la plaie , un trait de fang en 
jaillit comme une fontaine ,- qui me fit voir 
que la grande artère avoit été offenfée, 6 c m’ôta 
toute efpérance de guérifon. \ 

Une grande partie de nos blefles Favoient 
été par eux-mêmes, leurs fufils ayant crevé en¬ 
tre leurs mains * par où ils avoient été eftropiés 
de la main gauche } nous fûmes redevables de 
ces accidens à une nouvelle efpèce de fufils., 
qu’on nous avoit envoyés dans cette même an¬ 
née. 

Cette journée fut pour moi la plus incom¬ 
mode que j’aie éprouvée de ma vie, non-feule¬ 
ment à caufe du travail continuel dont j’étois 
accablé, mais auffi à caufe des rayons du foleil 
qui dardoient à-plomb fur ma tête j aucun nuage 
ne me déroboit pour quelques momens à fes 
brûlans effets. J’étois au milieu d’une prairie 9 
privé de toute efpèce de raffraîchifiemens pro¬ 
pres à réparer mes forces. Envain je me jettois 
ce tems en tems fur le ventre dans JFherbe 
fraîche, i’atmofphere qui m’environnoit étok 
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comme une flamme qui me confumoit (i). 
Vaincu par la chaleur & la fatigue, je tombai 
en défaillance au milieu d’un panfement. En 
tombant de ma chaife , on dit que je m’écriai : 
Non j il n’y a pas moyen de tenir ici plus long- 
tems ! Je revins bien - tôt à la vie par les foins 
du gouverneur, & de mon fidele Nègre (a), 
qui employèrent à propos les moyens ordinaires, 
& je continuai mon partfement. 

La vi&oire étoit demeurée indécife jufques 
là. Nos Nègres de montagne, à qui l’on avoit 
reproché à divetfes fois qu’ils s’étoient mal 
conduits dans le précédent combat du 30 Mars, 
combattirent dans celui-ci comme des lions; 
6 c furent par trop d’ardeur en danger dette taillés 
en pièces. Déjà les ennemis tiroient à force fur 
îe parafol de leur duc, & le Nègre qui le tenoit 
élevé avoit eu le coude fracaffé par une balle. 

A peine avoient-ils encore le tems de deman¬ 
der du renfort. Nous leur envoyâmes inceffam- 
ment nos Adéens, qui tombant fur l’ennemi 
le repoufïerent dans fes builîons. Mais nous per-' 


(I) Cette chaleur étoit encore augmentée par les exhalaifons 
lies bleffés qui faifoient un cercle autour de moi. Le thermo¬ 
mètre, que je perçois toujours avec moi, étoit au 91 degré 
de Fahrenheit, 

(i) Il fe nommoit O Fem ; c’eft le plus honnête Noir que 
j’aie vu de ma vie. 


dîmes 
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dîmesdans cette occafion un Nègre diftingué > 
dont je n’oublierai jamais les fentimens nobles 
& élevés. 

Le foleil étoit fur foiî couchant, & le gain d# 
la bataille n’étoit pas encore entièrement décidé. 
11 étoit impolïible de tirer l’ennemi de fes re- 
tranchemens, & d’une multitude de retraites, 
qu’il s’étoit pratiquées. Les chemins qui fem- 
bloient y conduire étoient minés & cou¬ 
verts d’herbes & de branchages } ceux de nos 
gens qui s’y hazardoient tomboiént dans des 
folfés. L’ennemi, du milieu de fes huilions, 
tiroit fur ceux qui étoient tombés. La nuit qui 
furvint > mit fin au carnage. 

Cependant les ennemis voulurent encore faire 
voir qu’ils n’étoient pas tous des gens à fe cacher 5 
une heure après qu’il fut nuit, ils vinrent nous 
donner encore une falve. Je me trouvois juf~ 
tement à la tête de nos gens , parce que je 
m’étois amufé à botanifer dans le marais (i),- 
Nous ne laifsâmes point cette témérité impunie. 
Le général fonna la charge. Chacun fe porta 
vers l’endroit d’où le feu étoit parti; on y fit quel- 


(1) Dans cette occafion je trouvai une forte d’efcargot- ds 
marais, que j’envoyai à mes amis à Copenhague ; cés ' éfcar- 
gots, d’autant plus rares qu’ils étoient gauches , furent reconnus 
pour être le Heti-Varie ou la prune de Reine-Claude, 

F 
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ques décharges à l’aventure, Ôc l'ennemi fe retira* 
On tint confeil de guerre. Il y fut réfolu de 
paffer la nuit fur le champ de bataille} & en cas 
que le lendemain l’ennemi ne fût pas retiré,, 
de lui livrer un nouveau combat. 11 partit dès 
l’inftant même un détachement pour Quita qui 
devoit en raporter de nouvelles munitions. 

On fe diftribua par quartiers pour fe livrer 
au repos , mais fans dormir. Chaque nation â 
fa langue fe mit à chanter des chanfons de 
guerre, où l’on reprochoit aux ennemis leur 
lâcheté de s’être enfuis. Cela formoit la plus 
fingulière dilfonance. Le gouverneur choifit pour 
fa garde les troupes de Lathe, qui venoit de don¬ 
ner des preuves li convaincantes de fa fidélité; 
& elles formèrent un cercle à l’entour de nous. 
Il étoit aflis fur fon fiege} pour moi, je me 
jettai fur l’herbe, la main étendue à plat. Comme 
je commençois de fommeilîer , je fus réveillé 
en furfaut, par quelque chofe de vivant & 
froid qui me pafla fur la main. Je pouffai un 
cri, le gouverneur en fit autant en appèrcevant 
un ferpent entre fes jambes. On pourfuit aufii- 
tôt, fabre â la main, le monftre qui auroit pu 
attenter à la vie de ceux que les balles avoient 
refpe&é. 

La morfure de ce ferpent eft très-dangereufe» 
Un homme qui en a été atteint meurt infailli* 
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bleniélit au bout de douze à trente-fix heures, 
J en ai vu de bien triftes exemples, fans jamais 
avoir pu fauver une feule vi&ime» Les Nègres, 
ainlî que plufieurs autres nations , ont des pré¬ 
jugés religieux fur ce fujet ; 8 c comme le prêtre 
eft en même tems leur médecin, ce feroit un 
péché abominable que de rien entreprendre de 
contraire à leur croyance. Leur pratique à cec 
égard confifte principalement en ce qu’ils placent 
le patient tout nud fur un fiége, 8 c l’arrofent 
continuellement d’eau fraîche, dans laquelle ils 
ont jetté auparavant des herbes bénites. Qui¬ 
conque a la moindre connoilTance de la méde¬ 
cine, doit fa voir, que lorfqu’un malade eft une 
fois atteint du venin, tout le fuccès de la cure 
ne peut être attendu que d’une fueur bénigne ; 
pendant que cetre efpece de traitement, qui 
Contribue à fermer les pores, doit néceftaire- 
ment produire plus de mal que de bien. 

Dès que l’aurore parut, nous apprîmes que 
nos ennemis s’étoient fauvés dans les parties les 
plus éloignées de la forêt. Les provifions de 
notre armée tendoient à leur fin £ il nous reftoic 
peu de munitions 5 dans cette fituation il aurok 
été imprudent d aller chercher les ennemis. Nous 
nous retirâmes donc â notre ancien camp de 
Pottebra, pour y chercher un meilleur pofte. 

Dans ce combat, qui avoit duré fept heures, 
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nous eûmes vingt-deux morts 8c foixante bief- 
fés -j dont quelques-uns moururent enfuit e. 
L’ennemi , de fon coté, ainfi que nous lavons 
appris de lui-même, eut cinquante quatre morts 
& cent foixante bielles. Ce qui dans les guerres 
d’Afrique eft confidéré comme une défaite d’im¬ 
portance , puifqu’on n’y emploie d’autre arme 
que le moufquet. Une autre fois je vous en 
dirai davantage. Je fuis en attendant, Scc , 


en Guinée.' 


85 



LETTRE V. 


Du Fort Princejlein, pris de Quita, 

Du 2,5 Juin . 1784. 

« Déjà dater d’un nouveau fort» ! « me di¬ 
rez-vous» ; «Comment cela fe peut-il? Une for- 
« terefle 11 ’eft pourtant pas un champignon , dont 
l’un naît & l’autre tombe en poufiière dans 
» l’efpace d’une nuit ! il en, fera ce qu’il vous 
plaira». 11 n’en eft pas moins vrai que nous 
avons préfentement quatre places fortifiées en 
Afrique, Sc que nous commençons à devenir 
une nation refpeétable parmi les Nègres x car 
aufii haut que les annales des Noirs peuvent 
remonter dans leur hiftoire, on.ne fe refibuvient 
point que les Européens aient fait la guerre avec 
eux , ni qu’ils aient affilié à. leurs combats.. Je 
vais reprendre mon récit, où je l’ai laide, & 
vous raconter les aélions mémorables de cette 
guerre de Guinée, autant que ma mémoire 
m’en rappellera les événemens. 

Nous nous étions trouvés fort mal a notre 
aife dans notre premier polie. La maifon du 
cabolfier qui avoir été notre réfidence, avok 

E 3 




. $6 Voyages 

été mife en cendre, ainfi que toutès les autres: 
nous étions donc réduits à nous loger dans 
des huttes que nous bâtiflions nous-mêmes. 
Nos propres troupes étoient en petit nombre. La 
plus grande partie étoit allée à Quita pour nous 
apporter des provifîons. Si les ennemis avoient 
été en état de nous déclarer la moindre hoftilité, 
ils auroient pu très-facilement nous attaquer à 
Fimprovifte. Le bruit en courut plus d’une fois 
dans notre camp. Par cette raifon nous demeu¬ 
râmes, nous autres Blancs, pendant quinze 
jours, fans ofer nous déshabiller ni quitter nos 
armes. Peu à peu le nombre de nos troupes 
s’augmenta. Dans ces circonftances me pro¬ 
menant une matinée au bord de la mer, je vis 
quelques-uns de nos Nègres à la barre y le vi¬ 
rage tourné du côté de la mer, ils étoient fort 
empreffés a travailler quelque chofe dans leurs 
mains. Ce mouvement excita ma curiofité ; je 
m’approchai, & je les vis occupés à déchiqueter 
des têtes humaines. Ils fe tenoient allez près de 
l’eau pour que le reflux emportât les débris de 
leur opération. Je leur demandai s’ils diftin- 
guoient bien les têtes de leurs ennemis ° y fans 
contredit, me répondirent-ils en riant, & après 
me les avoir montrées l’une après l’autre, ils 
les diftingiièrent chacune par leur nom. Lorf- 
que ces têtes font bien polies & bien brillantes, 
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©n eft dans l’ufage de les pendre au gros tam¬ 
bour , les mains & les mâchoires fervent d’or- 
nemens aux petits tambours 6 c aux cors. 

Je vis arriver le prince Ofoli Bolfum, fils du 
roi Afliambo de Popo , qui, accompagné d une 
partie de fes troupes, venoit fe joindre à notre 
armée. Il prêta le 24 mai le ferment de fidé¬ 
lité. Son defièin paroilïbit être principalement 
de fe porter pour médiateur entre nous 6 c les 
Auguéens; car bientôt après il propofa des pro¬ 
jets de pacification. Il envoya un de fes lieute- 
nans à Kriko, ville la plus proche des alliés des 
Auguéens, pour les engager à envoyer des dé¬ 
putés , & à demander la paix. Ils arrivèrent le 
27 de mai. Le jour fuivant il y eut une af~ 
femblée générale , 6 c Pon fit favoir à ces dé¬ 
putés , que pour épargner le fang, on étoit 
difpofé à faire la paix aux conditions fui vantes, 
qui ferviroient de préliminaires. 

En premier lieu, que nous bâtirions un fort 
à Quita. 

En fécond lieu , que nous aurions un palfage 
libre dans leur pays, tant par mer que par terre. 

En troifieme lieu, que nous aurions une loge 
dans leur ville capitale. 

En quatrième lieu, que les Auguéens, Ren¬ 
verraient plus de canots â la mer 6 c qu’ils ne 
négocieraient qu’avec notre nation. 

F 4 
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En cinquième lieu ^ qu’ils ne rebâtiroient pas 
leur ville, qu’ils feroient alliance de nouveau avec 
les Nègres de Quita, Sc vivraient en amitié 
perpétuelle avec eux (i). 

En fixieme lieu, que pour sûreté de ces articles $' 
ils enverraient dix jeunes gens, fils des prin¬ 
cipaux de leur pays, comme otages, lefquels en 
cas de contravention au traité , feroient vendus 
comme des efclaves Sc envoyés hors du pays. 

Pendant que tout ceci fe paffoit, Obly, rai 
de Popo , faififoit fa réfidence à Afla.hu , grande 
négrerie à trois milles de Quita. Il voyoit avec 
peine que tout s’arrangeât fans fon influence 5 
c’eft par ce motif qu’il dépurait meflagers fur 
meflàgefs, pour nous aflurer qu’il viendrait bien¬ 
tôt nous joindre avec une nombreufe armée. O11 
fit des préparatifs pour le recevoir, ôc on lui 
bâtit une tente avec une cour fpacieufe : mais il 
n’arriva point au jour marqué. Comme le tems 
s’écouloit, Sc qu’il importoit de fa voir fi l’on 
ferait la paix ou la guerre, le gouverneur lui- 
même alla auprès de lui à Aflahu. Je l’y fui- 
vis deux jours après. Nous avions-là plus d’une 
affaire à traiter, puifqu’ij étoit aufii queftion d’y 


(i) Les Quitéens avoiept été neutres dans la dernière guerre, 
ou même ils avoient combattu contr’eux , quoique ci-devanç 
11? euffent éçc Içurs alliés, 
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établir une 'loge qui dévoie avoir pour chef le 
fergent dont j’ai parlé plus haut, & qui avoit 
fait la guerre avec nous. 

(1) Aflahu eft à fix milles au de-là de Quita, 
du côté de l’Orient, & par conféquent à la 
diftance de quarante milles de Chriftiansbourg. 
Sa fituation dans un bois , à un quart de mille de 
la mer , eft des plus agréables ; c’eft une grande 
ville, divifée en plufieurs quartiers, dont chacun 
a fon cabofliet. 

Nous fîmes notre cour à fa majefté , pour 
apprendre décidément d’elle ft elle enverroit 
des troupes a notre armée ou non. Elle nous 
donna pour réponfe cathégorique « Tu ne feras 
*> point la paix avec les Auguéens : mais tu 
« attendras encore quatre femaines dans le camp 
» près de Pottebra ; Ôc alors. Ci je ne t’envoie 
55 point de troupes, tu pourras faire la paix ». 
C’étoit-là un oracle ftngulierement équivoque, 
mais qui vraifemblablement ne venoit pas de lui, 
8 c lui avoit été fuggéré par fon miniftre. Cet 
homme a beaucoup au de-là de quatre-vingt 


(I) Probablement c’eft le Koto des anciens voyageurs. Du 
moins ne faurois-je dire quelle province Koto pourroit dé¬ 
ligner , laquelle feroit à cinq milles du Petit-Popo 5 ce nom 
eft abfolument inconnu aux habitans du pays, ( Voyez The 
modem part of an univerfal hijîory. Vol. XVI, p, jb’ô,} 
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ans(i), & eft véritablement en enfance. C’eft un 
fquelette long & maigre, que l’on abattroit d’un 
fouffle. Il aime à la pafliôn le fromage d’An¬ 
gleterre. Etant invité à palier une journée chez 
le gouverneur, il pria qu’on envoyât à fa ren¬ 
contre un peu de ce fromage, quoique le voyage 
qu’il avoit à faire ne fût que de trois milles. 

Après cette audience , nous ne trouvâmes rien 
de plus expédient que de conclure une glorieufe 
paix, plutôt que de commencer une nouvelle 
guerre, dont Piffue pouvoir être douteufe. Nous 
partîmes dès la nuit même, 8 c fûmes le 4 de 
ce mois de retour au camp. 

Nous recommençâmes les négociations de 
paix • elles prirent une tournure d’autant plus 
favorable pour nous, que les ennemis favoient 
que le roi de Popo alîembloit fon armée. Le 4 
de ce mois arrivèrent quatre des principaux Au- 
guéens, pour ligner, c’eft-à-dire, arrêter de bou¬ 
che les articles de paix. Ce qui fut exécuté le 18, 
avec la pompe la plus foiemnelle. Tous nos 
grands y affilièrent dans leur plus grande magnifi¬ 
cence. Aucun tambour, aucun cors ne furent ou¬ 
blié. L’étalage en étoit d’autant plus fuperbe qu’ils 
croient bien ornés de têtes , de. mâchoires 8 c 
de mains remportées fur les vaincus. 


U) U eft mort en 1786. 
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Uon forma un grand cercle qui auroit en¬ 
fermé l’une des plus grandes places de nos vil- 
les d’Europe. Chaque général ou caboflîer étoit 
entouré de fes gens, à l’ombre du grand para- 
fol } à quelque diftance de-là les muficiens 
donnoient de tems en rems un concert à leur 
maniéré. Nous autres Blancs ne faifions point 
là une trille figure, avec nos foldats mulâtres 
8 c nos fonneurs de cor. 

Lorfque chacun eut pris place en bon ordre , 
car les Nègres tiennent beaucoup à l’étiquette, 
on fit appeller les députés des Auguéens. Ils 
fe préfentèrent dans le cercle, courbés jufqu’à 
terre, faluèrent tout le monde à l’entour d’eux , 
diftinguant fur-tout les cabofîîers ; 8 c l’un d’eux 
prenant enfin la parole , s’exprima en ces mots : 
«c II nous eft impoflible de réfifter aux armes 
95 des Blancs ÿ e’eft pourquoi nous nous décou - 
99 vrons la tète (i) 8 c vous demandons la vie. 
95 Cette guerre opiniâtre 8 c longue a épuifé 
s* nos forces 8 c nos biens ; nous fommes ré~ 
99 duits à l’extrémité , tous nos enfans étant 
' »? morts ou blefies. Nous voulons nous fou- 
95 mettre à toutes les conditions que vous nous 
,95V avez impofées , en confirmation de quoi nous 
« vous amenons neuf enfans de notre roi 8 c 


(J) Ce qui équivaut à demander pardon . 
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« des grands de notre pays. Nous voüs les K- 

vrons comme un gage perpétuel de l’accoïn- 
35 pliffement de notre promefle, nous efpérons 
3> que vous ne les larderez manquer de rien 33. 

Il prit alors par la main chacun de ces en- 
fans , qui étoient couchés par terre comme des 
efclaves, & les remit entre les mains d’Otho; 
celui-ci les remit de même au gouverneur, en 
lui difant le nom du pere & de l’enfant. Après 
que cette cérémonie fut finie , ils firent un 
nouveau falüt tout à l’entour du cercle , s’adi- 
rent enfuite& tous nos grands en firent au¬ 
tant , fuivant l’ancienneté * en commençant par 
les plus jeunes. 

C’eft un ufage particulier parmi cette Nation 
que dans les cérémonies publiques les plus 
jeunes pafient avant leurs anciens. Un caboffier 
trouverait aufiî mauvais d’être fuivi par un plus 
jeune que lui, qu’un confeiller des conférences 
ferait choqué de fe voir précéder par un con¬ 
feiller de la chambre. 

L’ademblée fe termina par un cri de réjouif» 
fance. Le jour fuivant , on invita à un feftin 
les Auguéens avec leurs fétiches. On fe jura 
réciproquement la paix Sf la fidélité. Nous autres 
Blancs partîmes dès le foir même pour Quita, 
je fis à pied cette route de trois milles, parce 
que j’étois incommodé d’une diarrhée dont. 
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fàurois fouffert encore davantage dans mon lit 
portatif. 

Dès le jour fuivant on fit les apprêts pour jetter 
les fo.ndemens d’une forterefife. Le gouverneur 
me commit pour en prendre les dimenfions, à 
l’entour de notre ancienne loge , fuivant le plan 
du fort de Konigftein , à l’exception que celui-ci 
devoir avoit fix pieds de plus. Le 11, on en 
pofa folemnellement, fuivant l’ufage, la pre¬ 
mière pierre. Le frere du roi de Popo nommé 
Adade y mit le premier la main , & le prince 
Ofoly î’enduifit de diaux. Ce dernier fit à cette 
occafion un très - long difcoürs, dont le fom- 
maire étoit , que celui qui s’aviferoit d oter 
cette pierre de fa place , devoir auparavant , 
renverfer & détruire toute fa piiilïanee. On 
avoit ceint l’un & l’autre d’un tablier de ma¬ 
çon de taffetas. 

Les Quitéens, qui fe feroient expofés à tout 
au monde plutôt qu a permettre aux Blancsde- 
reétion d’un fort, voyoiént cette cérémonie de 
. très-mauvais œil ; mais ils n’ofoient pas trop le 
faire paroître , car nous avions encore une nom- 
breufe troupe, & les armes à la main. Ils per- 
doient par-là la liberté de faire le commerce par 
mer avec les nations étrangères, ce qu’ils avoienc 
pratiqué ci-devant avec les Français &: les Por¬ 
tugais. Cependant nous nous relâchâmes à leur 
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permettre de leur vendre des provifions, mais 
non des efclaves & du morphil. En échange , 
ils gagnoient un lieu de retraite afïuredans le 
cas où ils pourroient fe trouver , d etre atta¬ 
qués Sc vaincus par leurs ennemis ; cette tran- 
fadion, comme toutes les autres, fut foîemnifée 
publiquement. 

Quita eft une nègrerie de quelque confi- 
dération, fîtuée fur une langue de terre baffe, 
entre la mer & la riviere Volta. Le fond en 
eft très - varié, la plus grande partie eft maré- 
çageufe ÿ c’eft pourquoi on y eft extrêmement 
incommodé des moucherons qui y naiffent en 
quantité. On s’en garantit encore de jour dans 
les maifons; mais fi l’on va à la campagne, on 
eft sûr d’en revenir le vifage couvert de piquû- 
res , Sc d en éprouver autant aux mains Sc aux 
jambes , fi l’on n’eft armé de gants ôc de bottes. 
J’en ai fouffert cruellement dans mes prome¬ 
nades. Si l’on veut s’en garantir pendant la 
nuit , il faut avant qu’il faffè obfcur fermer 
toutes les ouvertures; Encore n’y a-t-il pas 
moyen de repofer pendant la nuit , fans des 
rideaux étroitement fermés. Les Nègres, pont 
fe préferver de ces cruels infedes s’en vont à 
la côte, où ils ne viennent point, Sc dorment 
fur le fable. 

La nègrerie ôc le fort ne font qu a crois cent 
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pas de diftance de là, 8 c tout cet efpace eft d’un 
fable blanc 8 c mouvant fur lequel il ne feroit 
pas poftible d’élever un bâtiment. 

Quita eft celle de toutes nos pofteflions dont 
la fituation eft la plus heureufe , eu égard à 
l’abondance des providons, & à la bonne eau 
fraîche. Le pays produit beaucoup de gibier, de 
bœufs 8 c de brebis. La riviere eft remplie de 
poiflfons délicats 8 c de crabes ( i ), les huîtres 
(2) y font fi communes , que les Nègres ne le 
donnent pas la peine de les tranfporter à la 
maifon avec leurs écailles , quoiqu’ils n’aient 
guères plus de deux cent pas à faire poür cela , 
mais iis les ouvrent tout de fuite , jettent la 
chair dans un pot, les font cuire enfuite fur 
le feu dans leur propre jus, 8 c les portent ainft 
à vendre dans la ville. On en acheté pour fix 
deniers , autant que l’on eft capable d’en manger. 
Cette abondance a coûté la vie à plus d’un Euro¬ 
péen nouvellement débarqué 5 8 c j’en ai obfervé 
le trifte effet , entr’autres fur l’équipage d’un 
navire Français , qui féjourna quelque tems à 
cette rade. Cette nation aime ce mets à la 


(1) Une efpèce çrès-approchante du fquilla ajïacus de Fa¬ 
brice. 

( i) Ojlrea , probaSIement une nouvelle forte; elle eft étroite,, 
& Couvent de la longueur d’un pied & au-delà. 
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paflîon. Il eft très - fain en lui - même , mais 
l’excès en eft très-pernicieux. 

L’eau eft excellente, & l’on peut s’en fournir 
avec facilité , plus que dans aucun autre endroit 
de la cote de Guinée. On creufe dans le fable 
à cent ou environ cent cinquante pas de la mer 
des folles d’environ huit à dix pieds. Là fe 
filtre en un inftant l’eau la plus claire & la plus 
pure , fans le moindre goût. Les Nègres y em- 
plifïènt leurs tonneaux, les portent à la mer 5 
fe mêttent à la nage , & les pouffent devant 
eux avec la tête jufqu’à ce qu’ils ayent palfé 
la barre, où une chaloupe les attend pour les 
recevoir. On ne peut puifer d’une telle folle 
que deux ou trois jours , après quoi elle de¬ 
vient faîée. 

C’eft un phénomène qui demeure encore à 
expliquer comment ce fable mouvant, où je 
n’ai pas remarqué, la moindre parcelle de terre 
abforbante, ni rien qui fut capable d’attirer à 
lui les particules falines , dont l’eau de la mer 
contient une vingt - quatrième partie de fa 
quantité (1) , peut préparer l’eau la plus fraî¬ 
che , & parfaitement égale à l’eâu de pluie. 
H n’eft pas poffîble de fe figurer ici des fources 


(T) Voyez le Supplément qui renferme les ebfervations ms- 
léorologiques, 

foitterraines 
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Ibuterraines d’eau fraîche. Ne feroit-il pas à 
propos de faire des expériences , pour tâcher 
d’imiter, par Fart, ce procédé de la nature ? 
On pourroit par exemple remplir de ce fable , 
un fac de la figure de la manche d’Hippocrate, 
pointu par le bas , & s’éîargiftànt par le haut 
comme un entonnoir, fur lequel on verferoit de 
l’eau falée. Je n’ai pas befoin de vanter beau¬ 
coup ici l’avantage qui en réfulteroit pour les 
navires dans les voyages de long cours , il 
fautera aux yeux fi je dis feulement , qu’un' 
Négrier portant cinq cent efclaves eft obligé 
de fe pourvoir de fix cent tonnes d’eau , dont 
chacune contient deux cent vingt-fix bouteilles. 
On a bien dans ces derniers tems inventé des 
machines très-utiles propres à diftiller l’eau de 
la mer, mais elles font d’un côté très-coû- 
teufes, & de l’autre inutiles dans les mauvais 
tems. 

Nous avions ci-devant un Nègre diftingué 
établi à.Quita , nommé Quan qui a difparu ; 
il étoit comme le courtier de la loge, & rece- 
voit des gages en cette qualité. Les fentimens 
des Européens fur fa conduite font fort par¬ 
tagés. Les uns le traitent de fripon; les autres 
le croient honnête , & préfument qu’il n’y avoir 
qu’un peu de politique dans fes démarches , 
parce qu’il eft Auguéen. II refte bien des foup- 

G 
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çons à v cet égard, depuis que cet homme ne fe 
retrouve point, après que tous les habitans de 
Quita font revenus chez eux. Les Nègres eux- 
mêmes, qui regardent Quan comme ia caufe de 
leurdéfaftre, ont détruit dans un accès de fureur 
contre lui, toutes les maifons qu’il avoit dans 
fon quartier. J’ai déjà dit que toutes les gran¬ 
des villes font diftinguées par quartiers. 

Près du fort nouvellement: bâti, on voir 
quelques grands figuiers des Indes (i) 6 c quelques 
cocotiers (z), fous lefquels les Nègres s’afiem- 
blent pendant le jour 6 c tiennent confeil. Ces 
deux fortes d’arbres font facrés parmi eux. Le 
premier a ceci de remarquable, qu’il pend de 
fe s hautes branches des racines, comme de la 
ficelle, qui defeendent jufqu’â terre. Le fécond 
fe diftingue par fa grandeur, 6 c par les fuperbes 
fleurs qui ornent fes branches. On y voit une 
quantité de chauves-fou ris, de grande efpece , 
dont on pourrait abattre jufqu’â huit d’un feui 
coup. Le foleil n’a pas plutôt difparu de l’ho- 
rifon, que ces animaux commencent à revivre j 
car pendant le jour ils refient fufpendus aux 
branches par les pattes, comme s’ils étoient morts. 
Ils ont un cri mufical, dont le ton, au relie, 


(I) Ficus Indica. Linn, 

(i) Adanfonia digitata, Linn, 
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eft fort défagréable à ceux qui n’y font pas ac~. 
coutumes. 

Du côté de la mer il y avoit une quantité de 
cotonniers (i) qu’on a abattus., parce qu’ils nous 
ôtoient la vue de ce côté. 

J’efpere que dès demain nous nous remet¬ 
trons en route pour Akra. Nous lailfons ici le 
prince Ofoly & le cabofîier Lathe de Popo, 
avec leurs troupes, j ufqu’à ce que le fort ait 
été mis en état de défenfe, de peur que les Au- 
guéens ou leurs alliés les Quitéens ne pren¬ 
nent envie de troubler nos travaux. Il eft cruel 
que pour ce fort, nous foyons auffi obligés de tirer 
nos pierres d’Akra, caron ne trouve ici qu’une 
forte de pierre incruftée, qui n’a point la dureté 
néceifaire pour un pareil bâtiment. Nous ne 
manquons pas de coquillages propres à faire de 
la chaux. Par première occalion, davantage. 

Je fuis, ôcc. 


(i) Bombis Pecandrum, Linn, 
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Du Fort de Konigstein près d*Ada , fur 
la riviere K oit a en Guinée . 

Du 24 Septembre 1784. 

JL* a guerre eft préfentement terminée, & nous 
joüiffbns des douceurs de la paix. O, qu’il feroit 
heureux pour les pauvres mortels, que le temple 
de ce double vifage de Janus pût toujours de¬ 
meurer fermé î car quoique l’on puiflè dire en 
faveur de la guerre, elle caufe toujours dix 
malheurs dans le monde, pour un feul bien 
qu’elle procure. 

Le 16 de Juin, nous nous mîmes en marche 
pour notre retour avec nos alliés les Akréens, 
ceux d’Aquapine, & les Nègres de riviere. Nous 
nous trouvâmes le jour füivant à l’embouchure 
du fleuve Volta, Comme on avoit fu d’avance 
le jour de notre arrivée, nous trouvâmes des 
barques ou canots tout prêts pour nous tranf» 
porter jufqu au fort. Quoique ce paflage n'ait 
pas plus d’un mille de trajet, il efl: très-incom¬ 
mode dans cette faifon, parce qu’alors le fleuve 
eft à fa plus grande crue, ce qui rend fon cours 
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dans la mer d’autant plus rapide 5 de forte que 
nous demeurâmes cinq heures far l’eau, quoique 
nos rameurs y employaient toutes leurs forces, 
8 c fi dent toute la diligence qui dépendok d’eux. 
L’armée fut mife à l’autre bord, d’où elle fe 
rendit à pied jufqua Ada. Le Gouverneur refta 
quelques jours au fort, continua fa route juf¬ 
qua Chriftiansbourg, ôc me donna par inté¬ 
rim le commandement du fort pour préfider 
à la bâtifle, & avoir foin du commerce. Comme 
j’ai préfentement fait un féjour d’environ ftx 
mois fur la riviere Volta, je vais vous en don¬ 
ner une defcriprion aufîi circonftanciée qu’il dé¬ 
pend de moi. 

La riviere Volta a reçu ce nom des Portu¬ 
gais, à caufe dè fon entrée dans la mer, qui 
a l’air d’un faut : elle eft comptée parmi les 
grands fleuves de l’Afrique, quoiqu’elle n’égale 
point en grandeur le Sénégal, Gambia, Sierra , 
Leorre, ni le Niger. Sa largeur à fon embou¬ 
chure, n’a pas plus d’un bon quart de mille. 
La longueur de fon cours n’a pas encore été 
entièrement reconnue par les Européens. Je puis 
cependant conje&urer qu’elle n’a pas plus de 
cinquante milles d’Allemagne. Car^, comme 
l’aflureiH les Nègres, le bourg de Malfy , qui 
eft dans une île à environ douze milles de la 
côte, doit faire la moitié de la route jufqu a 

G S 
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un autre bourg d’Aquambo , ou Je fleuve prend 
fa fource, c’eft-à~dire, fe forme de plufieurs 
petites rivières qui s’y jettent, & Ion ne peut 
le pratiquer plus loin avec des canots. On n’a 
point encore eflayé de faire voguer fur ce fleuve 
des barques ou chaloupes européennes: cepen¬ 
dant il efl: aflez. vraifemblable qu’il feroit pra¬ 
ticable , même à nos vaifleaux ; car à fon em¬ 
bouchure, du côté de l’Orient, on n’obferve au¬ 
cune barre, ce que l’on peut regarder comme 
un indice de fa profondeur. 

A environ un demi-mille de l’embouchure, 
ce fleuve s’étend comme une mer, à plus de 
quinze milles de long, fur douze milles de 
large, dont un bras s’avance jufqu’à Pottebra, 
& dans le tems des pluies plus loin encore. 
Toute cette étendue forme un archipel de 
grandes & petites îles, au nombre de plus de 
cent. L’une des plus grandes, qui peut avoir 
un quart de mille de diamètre, efl: l’île d’Ada, 
vis à-vis du fort de Konigftein, dans laquelle 
nous avons une loge dès les premiers tems de 
notre étabîiflèment en Guinée. 

Pendant flx mois de l’année, depuis Mai 
jufqu’en Décembre, l’eau de ce fleuve efl: bu¬ 
vable ÿ mais dans les autres mois lorfque la 
mer efl: à fon niveau, on ne peut l’employer $ 
mais on a alors cet avantage, qu’il efl: plus 
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poiffonneux. On pêche, principalement dans 
cette eau falée, une forte de poiffon nommé 
hardis j que l’on fume , & qui reffemble à notre 
faumon. 

Ce fleuve préfente un coup d’oeil enchanteur ; 
fes bords toujours verds font garnis d’arbres & 
de buiflons, parmi lefquels fe diftinguent le 
manglier (i), une efpece de tilleul (i), un ar- 
briffeau épineux (3), 8 c fur-tout un grand arbre, 
nommé ici très-improprement cèdre (4); fes 
racines ont cela de particulier, qu’elles pouffent 
quantité de jets au-deffus de terre, qui reffeni- 
blent à des tuyaux de pipe, mais qui ne fè 
chargent jamais de feuilles. Cet arbre eft telle¬ 
ment falé, qu’on voit le matin fur fes feuilles 
de groffes gouttes de fel qui fe cryftallifent en- 
fuite au foleiî. Son bois efl: affez droit, 8 c nous 
nous en fervons à bâtir. 

Les promenades fur ce fleuve feraient infi¬ 
niment agréables, fi l’on n’avoit à craindre 
l’éléphant de mer (5) 8 c le crocodile, deux 
monftres qu’on y rencontre en très-grande quan¬ 
tité. Les premiers fe font un jeu de renverfer 


(1) Rhizophora mangle. Linn. 

(2.) Hibicus thiliaceus, Linn. 

(3) Pterocarpus lunatus. Linn . 

(4) Avicenniæ, nov. fp. 

(?) Hypopothamus arriphibius. Linn. 
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un canot , & les autres fa vent happer la main 
d’un Nègre qui rame, quelquefois le corps tout 
entier, & l’emporter fur l’eau. Les plus grands 
de ces animaux ne paifent pas la longueur de 
dix pieds, d’où, je préfume que les crocodiles 
du Nil doivent être encore plus grands. 

Les arbres font remplis de toutes fortes d’oi- 
feaux, qui font entendre leur mélodie. C’eft 
une erreur de croire que les oifeaux des zones 
torrides ne chantent point. Nous avons ici-un 
roûîgnol qui ne le cède point à celui de Po¬ 
logne , & qui n’a point du tout l’obftination 
de ces .virruofes , qui ne chantent qu’environ 
deux mois de l’année. Le roiïignol de Guinée 
charme l’oreille en décembre comme au mois 
de mai. Le hoche-queue (i), du moins une 
efpèçe qui lui relïemble, fe trouve dans ces 
parages j fou chant eft femblable a ceux de 
VEurope. 

A environ trois quarts de mille de la côte, 
•.eft une petite île, qu’on nomme l’île des Oi¬ 
feaux. Elle ed habitée , dans tous les tems , par 
une quantité de hérons (a) de diverfes efpèces, 
toutes inconnues. Les perroquets verds (3), que 


(1) Motadlla curuca. Linm 

(2) Ardeæ. 

(3) Pfuwcus pullarius. Unm 
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Ton apprivoife, s’y raftemblent en troupeaux , 
.-comme chez nous les étourneaux couvrent les 
bui/Tons j remplirent l’air de leur gazouillements 
femblabîe a celui du poulet, jufqu’à ce que 
diverfes familles de linges, à l’approche de quel¬ 
que homme, viennent les interrompre par leur 
vilain cri, en fe précipitant du haut des arbres 
de branche en branche. 

Dans les mois de juillet ôc d’août, le fleuve 
Volta fe déborde & inonde un grand efpace 
deftiné a la culture du riz. On en cultive aufti 
1 vers le haut de la rivière, où l’eau eft toujours 
fraîche. 

Là où l’eau eft falée , il naît une quantité 
incroyable de tignes (1). Ces vers rongent le 
bois qui fe trouve dans la rivière , avec une 
vîtelfe furprenante. J’ai vu une tige d’arbre de 
deux pieds de diamètre , qui n’avoit féjourné 
que cinq mois dans la rivière, où ces animaux 
avoient tellement pratiqué leur travail deftruc^ 
teur, quelle étoit entièrement vermoulue, Sc 
tomboit en pouftière à l’attouchement du doigt. 

O11 trouve fufpendues aux branches de man¬ 
gles qui s’inclinent dans la rivière, des huîtres 
d’un goût exquis. Elles fe diftinguent de celles 
qui font dans le lit de la rivière falée , en ce 


(l) Teredines# 
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qu’elles font plus rondes ôc plus petites. Lors¬ 
que le fleuve eft falé, elles font d’un meiüeùr - 
goût ; mais dans les mois ou l’eau eft plus 
douce , elles font maigres & paroilfent ma¬ 
lades. 

Les négreries les plus connues, foit dans la 
rivière Volta, foit aux environs, dont les ha- 
bitans fe nomment, dans leur propre langue, 
Faen-Biles , Nègres de rivière, font les fui- 
vantes : Agraffi , Malfi 3 MeJJî Tajferi Batoo. 
Elles font toutes nos alliées & reconnoiflent 
notre pavillon. 

Agrafli, la première, eft la plus proche d’Ada, 
& nous fournit abondamment de toutes les pro¬ 
ductions du pays. Nous fommes obligés de les 
tirer de là, parce que les Adéens fe font une 
honte de cultiver la terre, Sc laiflent cette oc¬ 
cupation pénible $c méchanique à leurs voifins, 
pendant qu’ils s’adonnent principalement à la 
pêche & à la fabrique du fel. Ils vendent ces 
deux articles aux peuples qui habitent les can¬ 
tons daps le haut de la rivière. 

Malfi eft la plus grande de toutes, puifquelie 
peut, fans fe dénuer d’habitans, nous fournir 
jufqu’à trois cent foldats. Elle eft aufli renom¬ 
mée par fou temple & fes fétiches. Il a ce pri¬ 
vilège , que tout efclave qui peut y atteindre 
recouvre fa liberté. Peu ai fait moi-même une 
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défagréable expérience ; un de nos Nègres s’y 
étant réfugié, aucun de nos gens n’ofa l’en re¬ 
tirer. Enfin j’y envoyai un de nos foldats mu¬ 
lâtres j qui, ayant été baptifé, faifoit profeffion 
de ne point croire à ces forfanteries des Nègres. 
Celui-ci le faifit en effet, mais, il convint que 
la crainte des fétiches lui caufa un tremblement 
univerfel dans tout fon corps. 

Le commerce des habitans avec les Européens 
fe borne fimpîement aux efclaves 8c aux dents 
d’éléphant : les dernières y deviennent très-rares. 
Il n’y a prefque point d’or â vendre. La plus 
grande partie des efclaves vient du pays des Kré- 
péens, 8c principalement d’une province qui fe 
nomme Akothim qui eft à trois journées de dif- 
tance de Maîfi. Il n’çfl: pas rare d’y voir arriver un 
marchand d’Akothim avec trente 8c jufqu’à qua¬ 
rante efclaves, quand il fait qu’il y a dans les forts 
abondance de marchandifes qui lui conviennent. 
Ils viennent donc dans des canots jufqu’à Maîfi, 
dont les habitans les accompagnent jufqu’au 
fort, où .ils reçoivent leur paiement. Il peut 
arriver que les habitans de Maîfi foient en 
guerre avec ceux d’Akothim, alors ceux-ci pouf¬ 
fent le voyage jufqu’à Quita. 

Les marchandifes que nous leur donnons en » 
échange font peu différentes de celles que nous 
avons à Chriftiansbourg '8c dans tous nos autres 
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ètabliffemens, feulement les Nègres de ces con¬ 
trées demandent plus d’étoffes que les autres. 

Le prix d’un jeune Nègre de taille 8 c bonne 
conftitution eft aujourd’hui 1G0 rifdaîlers, 8 c 
pour une jeune NégrefTe qui n’a point de dé¬ 
fauts corporels, 128 rifdaîlers, prix d’efciaves 
qui vaut 25 pour cent de moins que notre ar¬ 
gent courant danois, à quoi il faut ajouter G 
rifdaîlers de frais fur chaque efclave, fous le 
nom de préfent. Les marchandifes qu’on don- 
neroit pour un Nègre mâle font les fuivantes. 


Cinq fufils , â iîx rifdaîlers , argent 

d’efclave , fonti... 3.0 rifd. 

Quatre-vingt livres de poudre â tirer , 
â un demi rifdaller.40. 

Deux barres de fer, â 3 rifd.. .. G. 

Un ancre d’eau-de-vie. 1 G. 

Quatre douzaines de petits couteaux.. 4. 

Deux badins d’étain. 2. 

Une piece d’Indienne à fleurs de vingt- 

quatre aunes. 10. 

fUne piece Chellos.. la. 

J 


Marchandifes ■ TT . _ . 

des Indes ( Lne piece Bajutapans 


10. 


(^Demi-piece taffetas rayé.,. 10. 
Une Piece de mouchoirs des Indes de 

dix mouchoirs... 12. 

Un bailin de laiton . 4- 
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Trois barres de cuivre, à 1 rifd. 3. 

Deux barres de plomb, à 1 rifd.... 2. 
Pour la garde.. 1. 


160 rifd. 

Poux une Ne'greJJe. 


Cinq fufils, à G rifdallers. 30 rifd. 

Soixante livres de poudre à tirer.... 30. 

Une cuvette avec neuf bouteilles 

d’eau-de-vie..... ix. 

Quatre douzaines de petits couteaux.. 4. 

Diverfes fortes de corails de verre... 12. 

Deux badins de laiton. 8. 

Marchandées ( Une piece Neguepants... 10. 

des Indes. \J ne pî ece NiconeS. IO. 

Une piece mi-foie. «... 10. 

Un préfent, dit bojfj ou monnoie.. 1. 

A la garde.... 1. 


118 rifd. 

On comprend que les marchands nègres ne 
prennent pas toujours les marchandées telles 
quelles font ici défignées 3 mais il faut que 
dans tout achat d’efclaves il y -ait des armes , 
une certaine quantité de poudre â tirer 6 c de 
couteaux, fans quoi ils ne vendent pas 3 6 c 
même à Chriftiansbourg 6c à Fridensbourg, où 
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l’on a principalement à faire avec les Aflîan- 
théens, on eft fouvent obligé de payer leurs 
efclaves avec de la poudre 8c des fufils, ne 
demandant aucune des autres marchandifes, fi 
ce n’eft quelques pièces de drap fin ou d’étoffes 
de foie. Cela vient en partie' de ce qu’ils font 
prefque fans ceffe en guerre avec une nation 
puiffante , plus avant dans le pays , qu’on 
nomme les Dunkos ; 8c comme cette nation a 
commencé depuis quelque tems à faire ufage 
des armes à feu, les Afîianthéens leur en four- 
niffent, & fe les font payer fort cher. 

Lorfqu’un Nègre qu’on expofe en vente n 3 a 
abfolument aucun défaut, on en paie fans mar¬ 
chander le prix défigné ci-deffus ; mais s’il a 
quelque défaut, de quelque efpèce que ce ïoit, 
on en déduit la valeur ; par exemple, pour le 
manque d’une dent, i rifdallers. Si ce font de 
plus grands défauts, comme la perte d’un œil, 
d’un doigt & autres membres , le rabais eft 
plus confîdérable. On en ftipule de plus con- 
fidérabies pour des plaies dans les jambes, qui 
font très-communes parmi les Nègres. La me- 
fure que doit avoir un jeune Nègre, pour être 
compté comme un homfne, eft de quatre pieds 
quatre pouces de Rheinland ; 8c la mefure d’une 
jeune Négrefte eft quatre pieds, quand même 
elle n’auroit pas au-delà de douze ans. La raifon 
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t!e cela eft qu’en Amérique on ptéfére les jeunes 
Nègres, dont on efpère un plus long fervice. 
Ce qui manque de cette mefure aux jeunes 
Nègres & Négrelfes, s’eftime i 8 rifdallers pour 
chaque pouce. 

Les Nègres font très-difficiles dans leurs mar¬ 
chés. Quand ils entrent dans un magafin, tout 
leur convient} ils veulent tout avoir. Mais lorfque 
les prix ne, leur conviennent pas, ils s’afleyent 
des heures entières, font de nouveaux choix, 
& ne favent plus à la fin à quoi fe déterminer. 

Comme aucun Nègre ne fait ce que c’eft que 
d’écrire & de chiffrer, on s’imagineroit qu’il 
n'y a rien de plus facile à nos commis que de 
les tromper dans le prix ou dans la marchan- 
difej mais on s’abuferoit fort. Les Nègres ne 
compte point comme nous par rifdallers, mais 
par cales, qui eft le ihi des Nègres, ou deux 
rifdallers. Quatre cabes font un gua j deux gua 
un gutn.no , & deux guenno un benda. Lors donc 
qu’un Nègre veut exprimer cinquante rifdallers, 
il dit benda ke guenno j ké gua ké ihi , ou aulfi, 
quoique plus rarement, vingt-neuf cabes , ihi 
numa ingho ke néien. Ils ont bien leurs fous- 
divifîons, comme meno une rifdaller. Mais ce 
feroit contre l’ufage de la langue , de dire meno 
ingho , pour exprimer deux rifdallers. Un dame 
eft un fol ou fchiliing j pah eft fix deniers, 8c 
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tabo un quart de fol , qui vaut vingt piedes der 
leur monnoie, appellée boJf> ou tête de fer- 
pent (i), qui eft une forte de coquille des 
îles Maldives ( 2 ). Lorfque le Nègre a de grandes 
femmes à recevoir en paiement, qu’il doit cal¬ 
culer en différentes efpèces de marchandifes ; 
par exemple, cinq benda pour un efclave, il 
compte autant de coquilles ou de grains de 
gros blé qu’ils renferment decabes, & en trouve 
quatre-vingt. Il connoît fort bien le prix des 
marchandifes; à chaque pièce qu’il en reçoit, 
il retire du nombre de fes coquilles ou grains, 
autant quelles font de cabes, ainfî le calcul 
des Européens doit s’accorder avec le r lien. Si 
le cas fe préfente qu’une pièce de marchandée 
renferme un nombre impair de rifdallers, comme 
fept, par exemple, il retire trois des plus grandes 
coquilles 8c une des plus petites. 

Le morphil ou les dents d’éléphants fe paient 
au poids, fuivant la grandeur & la beauté. Le 
prix, fuivant la taxe de la Compagnie, payable 
en rifdallers en or, ou 2 rifdallers monnoie, 
a été fixé comme fuit. 

i°. Les petites dents qu’on appelle ici cre- 
velles, 8c qui pèfentde 1 jufqu’à quatorze livres. 
Il en faut fix livres pour une rifdaller. 


(i)'Cypræa moneta. Linn. 
(î) Ce font les Canriïy. 
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i°. Des dents moyennes pefant de quinze à 
trente livres, trois livres pour un rifdaller. 

$"'• Des plus grandes qui pefent trente livres 
& au-delà, on paie pour deux livres i rifdaL 
1 er, toujours en or , ou rifdàllers i caucis. 

Suivant cette loi à laquelle nous Tommes af- 
fujettis, nous ne pouvons acheter que peu de 
cette matière. Quoique les Nègres-n’ayent point 
de poids, ils faveur très-bien eftimer combien 
les Anglais ou les Hollandais leur donneront pour 
une dënt, & fe difpeiifent de nous en apporter* 
Ce que nous en achetons n’eft guères qu’en Con¬ 
trebande , qui probablement ne doit pas être 
févèrement défendue, puifque nous fommeS 
obligés de le payer plus cher que ne le permet 
la direction, qui fans doute exigôroit encore que 
nous pâyallions de notre poche cet excédent. 
Et comme l’or n’eft pas en grande abondance 
parmi nous, il faut bien que les Serviteurs de 
la compagnie aient quelque chofe qui com- 
penfe les provisions & autres frais qu’ils font 
obligés de payer aux antres nations, ce que le 
Danemarck leur procure très-rarement. 

L’or a été autrefois un article important de 
commerce dans nos établilîemens ; mais il eft 
actuellement en décadence; depuis que les Alchï- 
mijles ont été réduits li fort à l’étroit, & que 
ceux qui creufoient pour trouver de l’or ont 
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probablement été détroits. Un Nègre qui porte 
de For à vendre, en connoît le prix jufqu’à un 
cheveu, 8c porte toujours avec lui fes poids 
8c fa balance. 

L’or de Guinée eft d’une couleur pâle, comme 
celui de Hongrie, 8c fe trouve toujours en petits 
grains très-légers. On le rencontre aufli quel¬ 
quefois en petites malles, pefant une once 8c 
même davantage, mais on ne les préfente ja¬ 
mais aux Européens, car les Nègres les percent 
8c en font un ornement pour les bras ou pour 
le col, 8c c’eft ce qu’ils appellent de l’or de 
fétis. 

On achette l’or à Fonce, elle eft de quarante 
grains plus pefante que l’once médicinale. Une 
telle once d’or vaut fur les lieux 1 6 rifdaîlers, 
8c à Coppenhague, quand il eft pur, z© rifdal- 
lers courants. 

L’amour du gain a aufli porté les Nègres à 
faire de l’or faux, ou à falflfier le véritable. 
Ils font de la limaille de laiton, 8c la paflent 
avec une portion d’or fur une meule, fl long- 
rems, que les pointes du laiton foient émotif- 
fées, 8c prennent la teinture de l’or qui eft plus 
tendre j enfuite ils le mêlent avec de For pur * 
8c cherchent un Européen qu’ils puiflent tromper 
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fa réputation pour toujours. Ils nous apportent 
très-rarement de pareil or dans nos forts. Ils 
fa vent que\nous l’éprouvons avec de l’eau ré¬ 
gale , îorfque nous avons le moindre foupçon, 
8c que fi l’artifte eft découvert, fa peau en paie 
la façon. 

Ils font encore une autre tromperie, c’eft de ne 
pas nettoyer l’or à fonds, ou d’y laifïer à. def- 
fein de petits grains de fable imperceptibles. 
Notre courtier noir démêle bientôt cette fraude ; 
il fouille deftus, ce qu’ils font, obligés de per¬ 
mettre, & l’or faux s’envole. 

Depuis huit jours l’ouvrage du fort eft avancé, 
jufqu’au point où il reliera pour quelque tems, 
parce que nous avons befoin de maçons à Prin- 
ceftein. Les deux baillons de l’eil & du nord 
font finis. Chacun peut porter fix canons de trois 
livres & de fix livres de balles; les deux autres 
font enduits de maçonnerie, jufqu’à un tems 
plus propice; 8c le côté qui fait front, eft garni 
de douze canons d’une livre de balles. 

Il s’éleva, il y a quelque-tems, dans la né- 
grerie, le bruit que les Augiiéens ayant repris 
les armes, alloient tomber de nouveau fur les 
Adéens. Dans un inftànt toutes les femmes 8c 
les enfans vinrent fe réfugier au fort; les hom¬ 
mes reftoient dehors pour recevoir l’ennemi, 
8c me virent occupé à pointer 8c remplir les 
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canons avec des facs de mitraille. Les Adéens 
fentirent alors l’avantage qu’ils pouvoient eux- 
mêmes retirer d’un fort j car alors on pouvoir 
fans crainte, laifler approcher l’ennemi. 11 ne 
vint cependant point j l’allarme avoir été caufée 
par des enfans ôc des femmes, qui ayant vu 
quelques chalfeurs dans le bois, les avoient 
pris pour les Auguéens.. 

Le gouverneur qui connoît mon goût pour 
les voyages, m’a propofé hier , de m’embarquer 
fur un brigantin en qualité de médecin & de 
fadeur, pour me rendre fur le fleuve <3ab- 
Boon, l’un des plus grands de l’Afrique, qui 
eft fous l’équateur, à deux cent milles environ 
d’ici. Vous comprenez que j’ai agréé l’offre, &c 
c’efl: dé-là que fera datée ma première. A 
Dieu, Scc, ôccs 1 
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Du fort de William à Fida , fur la 
Cote de Guinée, 

Du 2.8 Mars 1785*. 

Dans ma derniere datée de Konigftein du 
2.4 Septembre 1784 , je vous marquai que je 
vous donn'erois des nouvelles du fleuve Gat>- 
Boom J’ai été par un contre-temps, fruftré de 
l’efpérance que j’en avois. 

Je m’embarquai effectivement dans cette vue 
fur le brigantin l’Ada, a Chriftiansburg le 11 ' 
Octobre dernier. Nous avions préparé pour ce 
voyage une partie des marchandées qui étoient 
propres pour la bafle-côte, ou comme on dit ici , 
pour les bas établiffemens, deftinées principale¬ 
ment pour le fort Princeftein & la faéborie de 
Popo , ou il falloit par conféquent aborder. Dans 
trois jours nous arrivâmes â la rade de Princeftein 
près de Quita, où je mis pied à terre. 

En paflant la barre qui eft ici très-haute, quoi 
qu’on ne tranfporte â la fois que deux perfonnes 
au plus, j’eus le malheur de couler â fond avec 
mon canot. Je fut balloté de côté & d’autre % 
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jufqu’ ace qu’un Nègre vint â mon fecours à k 
nage, me jetta fur fon dos 8c me mit à terre. Ce 
qui m’affligea le plus dans cet accident, c’eft que 
mon thermomètre que je portois toujours fur moi 
fut brifé, & que mes livres 8c papiers furent 
garés par l’eau de mer 8c- en partie perdus. 

Nous féjournâmes quatre jours à la côte , 
avant que les marchandées püffent être tranf- 
portées â terre. Je m’amufai pendant ce tems-là 
à rechercher les curiofités de la nature ; j’en 
découvris occafionnellement de très-importantes 
qu’il feroit trop long de défigner ici. Ce qui 
m’enchanta le plus fut la glorieufe (i) ; cette 
fuperbe fleur , qui porte fon nom fl juftement : 
elle croît dans les côtes marécageufes près d’A~ 
juga, 8c le builfon â verges (i) que l’on trouve 
à l’entrée des bois. Ces deux découvertes m’é¬ 
tonnèrent extrêmement, fachant que l’on tient 
la première, comme un enfant des côtes de 
Malabar, 8c la fécondé pareillement, comme 
native des Indes , particulièrement des côtes 
de Coromandel, de Ceylan ou de Java, qui 
cependant font à mille lieues de diftance de 
cette côte. 

Nous levâmes l’ancre le jour üiivant , 8c 


(i) Gloriofa fuperba. Linn. 
{%) Flageliarja Indica, Linn « 
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arrivâmes en vingt-quatre heures à la rade de 
Popo. Popo appelle dans les géographies, petit 
Popo, pour le diftinguer du grand, 8c qui n’eft 
connu généralement ici que fous le nom ÜAfia , 
eftfitué â huit milles à l’eft d 'Aflahu. C’eft: la place 
de commerce la plus reculée du côté de l’eft, ou 
les Danois ayent des établiffemens. C’eft: aujour¬ 
d’hui une grande négrerie, compofée de cinq villes 
principales dont chacune à fon cabofîier. L’une de 
ces villes ne renferme que des Krepéens, qui font 
les habitans originaires du pays. Les autres ont 
été peuplées par des Akréens , qui vinrent y 
chercher un refuge, lorfque leur roi fut vaincu 
dans le précédent hècle par celui d’Aquambo ; 
8c comme ils favoient mieux manier les armes 
que les ftxipides Krepéens , ils devinrent les 
maîtres 8c exercent encore aujourd’hui cette 
ftipériorité. Entre ces villes alliées, coule le bras 
d’un fleuve d’eau douce qui remonte fort avant 
dans le pays, 8c préfente le coup-d’œil le plus 
raviffant, par la variété de fes buifîons, arbriL* 
féaux 8c bois de palmiers. 

C’eft: fur cette riviere que l’on trouve en 
remontant deux milles plus haut , la grande 
négrerie de Gragi , dont le Prince Ofoly Bof- 
futn eft: le chef, 8c où il.fait fa réfidence, à 
laquelle il a donné en quelque façon la mine 
d’un fort. Cette négrerie eft: véritablement la 
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raere nourricière de Popo. On y tient marché 
deux' fois la femaine. Les habitans de Popo s’y 
rendent en troupes par la rivière , pour en tirer 
leurs provilionsj leur terrein qui eft fablonneux, 
ne pouvant fuffire à leur fubfiftance. L abon¬ 
dance des vivres eft ft grande à Gragi, qu’ils en 
fourniffent non-feulement les Popéens , mais 
que ceux-ci y achètent des chargemens entiers 
de viduailles qu’ils tranfportent plus loin fur 
un bras de la riviere même jufqua Fida (i), 
pour en faire la vente 5 particulièrement du 
fel. 

Après le roi , le Nègre le plus diftingué ici, 
eft Lathe 3 c’eft le plus riche de toute la contrée. 
Avec cela , il demeure, contre la coutume des 
riches Nègres , un négociant très - appliqué, ôç 
continue de faire des entreprifes très - confïdé- 
râbles. Il entend trois langues européennes a 
l’Anglais , le Portugais & le Danois, & pour 
faire fes affaires avec d’autant plus d’exaditude, 
il a aujourd’hui un fils en Angleterre , & un 
autre en Portugal qui apprennent à lire a à écrire 


(Ij Ceci eft précifément le contraire de ce qu’avance l’au¬ 
teur dè la Modem part of an Univerfal Hijîori, vol. XVI. 
Peut-être n’y avoit-il pas alors, autanr cl’habitans, qu’il y en. a 
aujourd’hui. 
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& à chiffrer , connoiflance qu’il n’a pas pu Se 
procurer à lui-même. Son magafîn eft toujours 
rempli de marchandises, & lorfqu’il arrive un 
navire Anglais, il tient loge chez lui. Lors¬ 
qu’on va le voir on eft traité à l’Européenne ; 
il a toujours du pain d’Europe chez lui, ce 
qui Souvent eft une rareté Chez les Européens 
même. 

Les Nègres Sont beaucoup plus religieux ici 
qu’à Akra , on les voit quelques fois accablés 
Sous le poids des amulettes ou fétiches. Ils en 
font porter même à leurs chiens & à leurs 
brebis, parce que cela doit les garantir de tou¬ 
tes fortes de maladies. Tous les coins de leurs 
maifons font remplis d’idoles de figure d’hom¬ 
mes , qu’ils Se fabriquent de terre glaife ou de 
bois , & qu’ils peignent de diverfes couleurs. 
Dans toutes les cours à droite vers la porte eft 
un grand vafe de terre rempli d’eau pofé fur 
un piedeftal de terre, de figure conique , de 
la hauteur de deux à trois pieds , lequel eft 
garni d’autres petits pots affermis très-près l’un 
de l’autre. Dans l’eau du vafe, il y a toujours, 
une plante. confacrée , qui' y pullule bientôt , 
ôc remplit toute la capacité du vafe , fans le 
Secours d aucune terre. C’eft fans doute cette 
propriété qui a engagé les prêtres des fétiches * 
à regarder cette plante comme Sacrée. Elle 




tll 


Voyages 
reffemble à l’oreille d’ours (i) ôc a une foible 
odeur aromatique qui fortifie le cœur. 

La manière de bâtir leurs maifons , furpalïe 
tout ce qui a été connu jufqu’rci de l’art des 
Nègres. Le cabofiier Akoi parfaitement honnête 
homme, s’eft bâti depuis quelque tems un véri¬ 
table palais, qui a trois étages. Et outre celui-ci 9 


(ï) PifHa ftratiotes. Linti. Il eft fingulier que cette plante fe 
trouve dans tous les pays chauds , excepté en Europe. Je fus 
curieux d’en élever une, dans un verre qui n’avoit pas plus de 
deux pouces de diamètre dans fa partie füpérieure , afin d’ob- 
ferver fon prompt accroiffemenc, qui s’effe&ue par des rejectons 
qu’elle pouffe en abondance. Je ne fus pas peu furpris de voir 
que dans l’efpace de vingt-quatre heures , fur une fi petite fu- 
perficie, il s’étoit évaporé une onze 8c demie d’eau. Je réitérai 
l’expérience fur un autre verre plein d’eau , dé jà même gran¬ 
deur , fans y mettre de plante. Je trouvai qu’il n’avoit perdu 
que deux gros une drachme d’eau. J’en conclus que les dix au¬ 
tres drachmes dévoient donc avoir fervi à la nourriture de la 
plante j 8c pofir me confirmer dans cette opinion , je pefai la 
plante toutes les vingt-quatre heures. Mais ici encore je ne trouvai 
point de compte de l’eau qui me manquoit ; car à peine avoic- 
elle augmenté d’une drachme dans les premiers jours. Je m’a- 
vifai d’examiner la plante fous un microfcopè, 8c j’y trouvai, 
a ma fatisfacïion , qu’elle étoic compofée d’une multitude de 
fibres, comme des cheveux, qui étoient tout autant de canaux 
dans lefquels je voyois circuler l’eau,. Je compris alors , que 
comme cette plante étoic garnie d’une multitude de feuilles 
larges difpofees horifontalement, 8c qu’il y avoit une circulation 
perpétuellement, jufqu'aux feuilles , formant enfemble une large 
fuperficie ; la fuperficie, que l’eau du verre avec la plante pré- 
fentoit a l’air, étoit bien plus confidérable, que celle du verre 
fans plante, 8c que conféquemment le premier indépendamment 
dt la nourriture de la plante, dévoie diffiper beaucoup plus d’eau. 
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li y en a déjà plufieurs autres, qui font difpofés 
très - commodément pour îa maniéré de vivre 
des Nègres. 

Le commerce fleurit ici de toute manière; 
la première matinée après mon arrivée , je fus 
éveillé avant le lever du foleil, par un cri con¬ 
tinuel dans la me : « Venez, achetez du flatta, 
s> l’eau efl toute chaude » ! Curieux de favoir 
ce que c’étoit, je fautai à la fenêtre , 8c j’ap¬ 
pris de mon domeftique, que c’étoit de jeunes 
filles qui portoient du thé tout préparé à ven¬ 
dre ; ce que je n’avois pas encore obfervé en 
Guinée. Ce thé confifte, en une efpèce de bouil¬ 
lon compofé de bled de turquie dans un pot 
qu’elles tiennent fous le bras, 8c dans un au¬ 
tre vafe plirin d’eau chaude qu’elles portent fur 
la tête. Se préfente-t-il quelqu’un pour en ache¬ 
ter , elles lui donnent une cuiller pleine de 
ce bouillon dans une citrouille, qui tient lieu 
de tafle ; on jette delfus un verre ou deux d’eau 
chaude ; l’acheteur remue le brouet avec le doigt 
qui lui fert de cuiller , l’avale 8c cela fait fon 
déjeuné. Quelques-uns y mêlent du miel, qui 
eft délicieux dans ces contrées, 8c porte avec lui 
les épices & les parfums. On nomme cette boif* 
fon Flatta ou CaJJa. On la donne principa¬ 
lement aux malades j 8c elle fait une nourriture 
très-faine. 
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Les Nègres de ce pays s’entendent aufîi à tra¬ 
vailler le coton , ce. que les Akréens , trop 
orgueilleux pour s’y adonner, n’ont pas encore 
appris. Notre Fadeur me conduifit chez un 
Nègre qui croit tifferand, profeffion que je n’a- 
vois pas encore vu exercer dans ce pays ; en 
arrivant chez lui nous ne trouvâmes rien de 
monté pour cet ouvrage •, je voulois m’en re¬ 
tourner j mais le fadeur m’engagea à refter quel¬ 
ques momens, en attendant que le métier fur 
mis en état. Il appella le tifferand , & dans moins 
d’un quart-d’heure, le métier fut monté : il y 
avoit du fil en ouvrage, 3c le tifferand faifoit 
fon tiffu. Autant ceci mérite l’admiration de 
ceux qui entendent l’art , autant la chofe efl- 
elle très-naturelle. Quatre bâtons d’un bo.n pouce 
d’épais j plantés en terre, font les quatre piliers 
d’un métier. Contre les deux de derrière , font 
affermis deux autres bâtons, de la longueur de 
deux pieds, pofés en travers, de façon qu’ils 
forment une croix avec les autres. Dans cette 
croix on place un autre bâton horifontal, qui 
forme le banc fur lequel le maître s’afïîed. Ils 
n’ont point d’enfuble, mais la chaîne eft entor¬ 
tillée à une griffe, qu’un aide tient éloignée de 
lui. Leurs peignes ont beaucoup de reffemblance 
avec les nôtres ; mais ils. n’ont point d’yeux 8c 
confiflent en deux demi-boucles, fufpendues % 
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entre leîquëlles le ni court. Ils les foulent comme 
nous avec les pieds, au moyen de deux plan¬ 
chettes fur lefquelles le pied appuie. La feuille 
eft comme chezdious^ deux fils courrent toujours 
dans chaque divifion. Leur tiiîu eft extrêmement 
étroit, Sc a rarement plus d’un quart d’aune. Leur 
fii eft du coton qu’ils filent au tufeau. 

Us ont l’art de préparer une Couleur bleue qui 
eft très-durable. Si ce bleu ne furpafle pas notre 
indigo il l’égale du moins. Ils lè compofent de 
certaines feuilles d’arbres, &c d’une forte de ra¬ 
cine (r), fur lefquelles ils vérfent une leftive de 
cendres de noix de palmiers , font fermenter le 
tout à froid , ce qui fe fait en peu de jours. La 
teinture ainfi préparée , ils y trempent leur fil à 
froid, le laiftent fécher & terminent l’opération 
par le laver. Us préparent auiïi toutes les autres 
teintures connues , mais elles ne font ni fi belles, 
ni fi durables : Sc comme ils font grands amateurs 
de la couleur rouge véritable ; ils font obligés, 
pour en avoir , d’efïîler les étoffes rouges des 
Européens , pour en mêler à leurs tiftus. Un 
pagne de leur façon , de la plus fine forte, avec 
des raies rouges, eft eftimé pardeffus tout ÔC 
revient jufqu’à cinquante rifdallers. 


<l) Les <leux efpèces font inconnues en Europe; l’une 
pelle en latin bignonia, Sc l’autre taberna montana. 
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Popo étoit autrefois habitée par une quantité 
de fripons qui fe voîoient mutuellement. Au¬ 
jourd’hui même il n’eft pas trop sûr d’y marcher 
dans les rues pendant la nuit} lorfqu’on eft con¬ 
traint de s’y expofer, il faut porter avec foi une 
efpèce d’arme d’un bois très-dur , faite en forme. 
de hache. Si les naturels du pays rencontrent quel¬ 
qu’un dans Fobfcurité., ils le faluent, & celui-ci 
doit alors le remercier, au ton de la réponfe, 
ils diftinguent s’il eft étranger ou originaire du 
pays. Dans le premier cas, ils lui déchargent un 
coup de hache fur la tête, fans s’embarrafler s’il 
eft coupable où non ; ils le mènent énfuite dans 
quelque endroit public , où il eft gardé , jufqu’à 
plus ample inquifition. Cet ufage eft très-favo¬ 
rable aux mal-intentionnés, qui conduifent ainfi 
un pauvre malheureux , dans un lieu fous lê 
prétexte de. le garder, dont il ne revient jamais, 
& il fe trouve à bord de quelque navire pour 
être tranfporté en Amérique. 

Sa majefté le roi d’Afla étoit arrivée hier au 
foir. Nous n’étions ici que quatre blancs. Soit 
par curioftté ou par quelques vues politiques , 
nous nous annonçâmes à lui , pour lui faire 
notre cour. L’audience nous fut accordée fur le 
champ. 

Âfla fe trouve dans les cartes géographiques 
fous le nom de Grand-Popo, qui eft inconnu 


en Guinée. - tiy 
ici. Ceux qui ont décrit la côte de Guinée , 
tels que Defmarchais , Boftman 8c Barbot diffé¬ 
rent beaucoup dans leurs opinions, fur la gran¬ 
deur 8c les richelTes de cette négrerie. Le pre¬ 
mier 8c le dernier en parlent comme d’une 
ville très - conftdérable , très - peuplée 8c très- 
cultivée. Le fécond au contraire la repréfente 
comme une des plus miférables places de l’Afri¬ 
que. Je n’ai pas vu la ville moi-même. Mais 
lorfque je confidère la quantité d’hommes 8c 
de voitures qui formoient la fuite du roi, j’en 
dois conclure que cette ville n’eft point à 
méprifer. 

Elle eft fituée à cinq milles à l’eft de Popo» 
dans un fond marécageux , à quelque éloigne¬ 
ment de la mer , fur une riviere, qui du côté 
de l’eft va jufqu’à Fida, 8c du côté de l’oueft 
s’avance jufqu’ici. Mais les eaux en font fi baffes, 
qu’on ne peut y naviguer qu’avec des canots. 

Le monarque fe nomme lui-même le roi de 
la Riviere , 8c lorfqu’il vient ici * il n’entre 
jamais dans la ville , mais féjourne fur l’eau 
dans fa barque& ne s’en éloigne jamais plus 
de dix pas. Son canot a un couvert d’étoffe, 
mais il s’en faut beaucoup qu’il foit aufli com¬ 
mode que la cahutte du plus petit capitaine 
Européen. Il a fait fur la côte un-enclos qui 
enferme l’efpàce jufqu’où il s’avance depuis la 
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rivière. C’eft-là que nous fûmes reçus aflis fur 
des lieges bas, à la façon des Negres, en atten¬ 
dant que fa majefté fe fût habillée. 

Après qu’on nous eut fait attendre une demi- 
heure j elle parut avec une fuite nonibreufe dé 
mùficiens & de femrhés * qui chafloient les mou¬ 
ches devant lui ôc lui rafraîchifloient l’air avec 
des éventails faits de feuilles de palmier ; on 
tenoit fur fa tête un grand pai'afol tournant. Son 
habillement copfiftoit en un riche pagne , qui le 
coüvroit depuis l’échine jufqu’à terre. Par-delTuS 
une ample robe-de-chambre de foie , fur la tête 
un bonnet de voiturier, furmonté d’un chapeau 
Européen , tout garni de grandes fleurs d’argent. 
Il portoit des fouîiërs de Nègre, c’eft-à-dire, des 
femelles épaifles fans empeigne ; un filet attaché 
au défaut de la jambe qui s’allongeoit julques 
fur l’orteil lui coüvroit le pied. Il tenoit à la 
main une canne de jonc garnie d’un pommeau 
d’argent. "T" 

Quant au grand perfonnage, il eft de courte 
ftature, très-gros ôc très-replet, fon nez prodigieu- 
fement épaté, ôc les levres fort avancées. Il nous 
falua à la manière des Nègres , c’eft-à-dire qu’il 
nous fit une légère révérence fans ôter fon cha¬ 
peau. Il rioit fans celle, ôc ne faifoit pas preuve 
de beaucoup de jugement. Pendant toute la céré¬ 
monie , fes mùficiens jouoient des inftrumens 
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ècaCGÔmpagnoient de la voix faifant continuelle¬ 
ment des înclinaifons jufqu’à terre qu’ils fenr- 
blôient toucher aVec lé nez. Durant cette féânce 
qui dura près de deux heures -, on agitoit de¬ 
vant lui un grand parafol * celui qui le tenoïc 
danfoit en même - tëms , & tranfpiroit abon¬ 
damment; Lorfqüe 1 air que l’on jouoit ne pîai- 
foit plus au roi il leur en commeneoit lui-meme 
en autre, il ne pouvoir pas le leur indiquer autre¬ 
ment. Mais la mufique avoir beau changer, elle 
nous parodient toujours la même, tant le gourdes 
Européens ëft peit exercé à faillir leur manière. 
Les inftrumens confiftoknt en deux grands & fix 
petits cors, Faits de dents de'jeunes él phaiis, 
Couverts d'étoffe rouge; Ils foiifflent dans une 
ouverture faite traiifverralement , à la pointe 
de la dent, comme dans une flûte tràverfkte > 
&; modulent leurs tons en couvrant ou décou¬ 
vrant de la main l’ouverture d en-bas. Il y avoir 
àufli des tambours de toute grandeur, un trian¬ 
gle & des cloches de fery comme les fonnettès 
qu’on attache au col de nos animaux $ tout cela 
formôit l’prèheftre de ce prince; La mufiqne que 
l’on fait avec ces inftrumens eft toujours dans le 
goût héroïque & guerrier, mais elle foiine tou¬ 
jours très- mal à une oreille Européenne. En 
échange, les plus doux fons du violon, fur-tous 

I 
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ceux du clavecin * ne font pas capables de touche! 

«elles d’un Nègre, 

Enfin on nous offrit aufiî un rafaîchilfement * 
c’eft-à-dire, un verre d’eau-de-vie. Le roi ne but 
pas, car il ne prend jamais rien en public, fa 
religion le lui défend } il eft comme le roi d’Au- 
gna grand-prêtre dans fon pays y & en cette 
qualité on peut le mettre en parallèle, avec les 
'éle&eurs archevêques ou princes ecclefiaftiques : 
les rois purement féculiers * ne font point tenus 
à cette loi. 

Après que nous eûmes bu 3 le roi fe retira 
foudainement après nous avoir promis de repa- 
ïoître bientôt. 

Je remarquerai ici en palfant, que c’eft une 
chofe incompréhenfible aux Nègres, que nous 
jfaflîdns fi peu de cas de l’eau-de-vie, à laquelle 
ils trouvent tant de goût, noüs qui la fabriquons 
de la tranfportons fi loin à leur ufage. 

Au bout d’un quàrt-d’heure, le toi fe préfenta 
de nouveau. Je ne pus m’empêcher de rire en 
voyant ce vieux innocent faire le fat fous un 
nouvel habillement : ctir il avoir un pagne d : 'écar¬ 
late f, une autre robe-de-chambre de foie , & uri 
autre chapeau bordé. 

Lé refpect que les Popéens lui portent, quoi¬ 
qu’il ne fois pas le maître de leur pays, va très- 
loin. Quand ils le voient venir ils fe jettent 1© 
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quelques bandes de toile peinte , & à jûref 
que nous ne pouvions avoir un pafTage heiw 
reux a la barre , aucun Nègre de Popo rîau- 
roit pu nous tranfporter à bord de notre navire ,* 
quand nous lui aurions promis toutes les richeffes 
de la terre, jufqua ce que le roi lui-même eût levé 
le fétiche. 

Mais fa majeû.é' loin d’en agir févèrement 
avec nous , envoya le lendemain matin nous 
faire des excufes ; on avoit été un peu malade 
la veille des fumées de l’eau-de-vie, on efpéroit 
que nous ne partirions point de Popo fans avoir 
fait quelques préfens ; qu’au relie, quelque che¬ 
min que nous voululîions prendre, il nous étoit 
ouvert. Chacun fut fatisfait, le roi en obtenant 
quelque reliquat, & nous la liberté de partir fans 
obllacle. 

Nous levâmes donc l’ancre pour faire route 
à Hda j à dix milles de Popo. Nous y arrivâmes 
le jour fuivant z de Novembre. Nous y jettâmes 
l’ancre , parce que notre intention étoit d’y faire 
notre traite, 8c non fur le fleuve Gab-Boon (i). 


(I) Il fut très-mortifiant pour moi de ne pouvoir faifîr cette 
bccafion de vifiter ce grand fleuve de l’Afrique. Dans un voyage 
que ce même brigantin y fit dans la fuite , le capitaine en avort 
rapporté comme une curiofité , un morceau de bois, qui eft le 
bois de fandal rouge ( Pterocarpus Santalinus Lïnn . Sp•}* Il nous 
.Tint à l’idée que quelques navires Anglais, en faifoien; un b@n 
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tomme nous lavions d’abord réfôlu. Le viceroi 
de Fida nous avoir envoyé des députés à Popo, 
& nous avoit fait entendre que nous pourrions 
très - facilement échanger chez lui tout notre 
canot , contre des Nègfes. La réputation des 
habitans du rivage de Gab-Boon, lï’infpiroic 
aucune confiance pour le commerce de ce fleuve* 
Mais dans cette occafion on s’étoit déterminé à 
y faire un eflai, parce que de mémoire d’homme, 
on ne fe fouvenoit pas , que les Danois y enflent 
jamais fait aucun échange. Nous portâmes nos 
marchandifes au fort Anglais ; j’y pris logement 
comme faéteur, notre brigantin retourna à Chrif- 
tiansburg pour s’y approvisionner d’une plus gran¬ 
de quantité de marchandifes 3 ôc plus propres 
pour le commerce de Fida. 

Ce commerce eft entièrement différent de ceint 
que nous faifons dans nos établiffemens. Il y a- 
ici trois for ter elfe s j fa voir, une Francaife, uno 


article de commerce pou* l’Euro peu Celui de Tivoire &td.e la, cire 
qu’on fait avec les habitans du pays eft très-avantageux ; mais les 
efc.laves font infiniment au-deflous de ceux de la Côte d’Or, oit 
se peut, s’en défaire aux îles qu’âmoâti'4 prix. Ils font e.n géhéral 
petits, fofbles &c de crès-mauvaife mine 5 leur figure eft rebutante. 
,Un jeune garçon de quinze ans, de couleur rougeâtre, plutôt? 
que noir j poils longs d’un :pouce fur-tout le corps as la- cou¬ 
leur de fa peau , avoit les levres fi avancées , qu’il reftembloic 
plutôt a un Orang-Outang , qu’à une créature humaine. Le degré. 
êe fa conception étoic aflez afforû à tout le refte de fa figure. 

I 3 
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Ânglaife & une Portugaife. Elles font toutes ks 
trois conftruit-.es fur le meme plan Elles confiftenc 
en un amas de maifons qui forment, un qnarré j 
ces maifons font couvertes de paille ; fur le front 
elles ont deux étages, les autres côtés n’en ont 
qu’un. Les flancs font garnis de baftions 5 mais 
élevés, de trois pieds de terre au plus. Chaque 
baflio.n a douze canons de fer. Le fort eft en¬ 
touré d’un folié , de vingt pieds de large fur 
autant de profondeur } dans lequel il vient rare- 
ment de beau ^ fur le front eft un pont s qui en 
cas d’attaque peut être facilement levé. Le fort, 
'français efl: le mieux entretenu, & le Portugais 
eft dans le plus mauvais état. Le premier a des. 
baftions ronds. Suç celui de J’eft, il y aune haute, 
tour de briques d’Europe , qui fort de piedeftai 
pour y, arborer le pavillon. Les battions des au¬ 
tres forts font, quarrés. Tous ont leur magafiti 
à poudre dans le milieu de la cour, qui eft égale¬ 
ment couvert de paille, & en forme de pigeonnier» 
Le fors Anglais a dans fa cour un canon de métal, 
de neuf livres de balles, il eft- braqué contre la 
porte. . 

Il n’y a proprement que ces trois nations qui; 
puiflent faire le commerce ici. Mais comme les 
Revenus du roi y gagnent lorfque ci autres nations ( 
y apportent leurs marchandifes , on m’en accorda 
la pçfmiffion. Chaque navire qui arrive ici pour 
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faire le commerce , ouvre une fa&orie 8c fait 
fes affaires lui-même. Pour ce privilège, il paie 
au roi j s’il eff à trois mâts, la valeur de douze 
efclaves,s’il n’eft qu’à deux mâts, il n’én paie 
que fept. Cette circonftance a fouvent engagé 
les Français à abattredeiir mât de derrière, avant? 
d’arriver à la rade pour épargner les cinq efcla-. 
ves. Les gouverneurs ont tous liberté entière de 
commerce , pour les marchandifès qu’ilis ont.dans, 
le fort, à raifon de quoi le roi tire fon tribut. 

Les fortereffes ainli que les négreries, font à 
un mille plus avant dans les terres. Avant qu’on, 
y arrive il faut paffer la riviere de Pôpo , & divers, 
marais, qui au refte ne font pas profonds , 8c font 
tous guéables. Cela rend cependant le port des, 
marchandifès allez incommode & coûteux. 11 
faut que chaque navire élçve une tente fur la- 
cote , pour y recevoir les marchandifès qu’on, 
débarque. Le viceroi donne un Nègre sûrpour 
empêcher le pillage ;-ce Nègre reçoit tant cha¬ 
que fémaine. Cette tente fert auffi â donner le 
lignai de l’arrivée de quelque- navire, ou pour, 
avertir fi le paffage de la barre eft bon ou dan¬ 
gereux, ou, pour d’autres'avis pareils. Le vicerof 
donne, encore à chaque navire u'n Nègre qu’on 
appelle le / conducteur, Il doit fe rendre chaque 
matin à. la faétorie, pour s’informer fi dans la, 
journée on tranfportsra quelque marchandée x 

1,4- 
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Ângla'ife. & une Portagaife. Elles font toutes les 
trois conftruites fur le même plan Elles confident 
en un amas de maifons qui forment un q.uarré j 
ces maifons font, couvertes de paille j fur le front 
elles ont deux étages, les autres côtés n’en ont 
qu’un. Les flancs font garnis de baltions 5 mais 
élevés, de trois pieds de terre au plus. Chaque 
baftion a douze canons de fer. Le fort eft en¬ 
touré d un folié , de vingt pieds de large fur 
autant de profondeur s dans lequel il vient rare¬ 
ment de Peau, fur le front eft un pont, qui en 
cas d’attaque peut être facilement levé. Le fort, 
'français eft le mieux entretenu & le Portugais 
eft dans le plus mauvais état. Le premier a des. 
battions ronds. Sur celui de l’eft, il y a une haute 
tour de briques d’Europe , qui fort de piedeftai 
pour y arborer le pavillon. Les baftions des au¬ 
tres forts font, quarrés. Tous ont leur magafin, 
à poudre dans le milieu de la cour, qui.eft égale¬ 
ment couvert de paille, & en forme de pigeonnier,. 
Le fort Anglais a dans fa cour un canon de métal 
de neuf livres de balles, il eft-braqué centre k 
porte. . 

Il n’y a proprement que ces trois nations qui, 
pinffent faire le commerce ici. Mais comme les 
revenus du roi y gagnent lorfque d’autres nations. 
y apportent leurs marchandifes, on m’eri accorda 
!a permifllon. Chaque navire qui arrive ici pour 
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fois qu'un Blanc en voulant vifîcér un efclave 
en fut mordu cruellemert. Les marchands d’efe 
claves ont un privilège. particulier du roi. Un 
fîmple voyageur n’oferoit pas vendre lui même 
fes efclaves aux Européens, 

Les marchands d’efciaves font ici de grands 
capitalises : ils font fouvent en compte avec les 
Blancs , par où il leur revient jafq /à mille rif~- 
dallers, ils ne fe préfentent volontiers avec leurs 
reconnoiffances , que quand ils fa vent que les 
marchandifes qui leur font deft nées font au fort, 
çe qui n’eft pas toujours praticable à caiife des 
incommodités & des rifques de la barre. Les 
marchmdifes qui ont le plus grand cours ici, 
font l’eau-de-vie, les cauris , le tabac, les badins 
de laiton, les coraux de verre , le fer & les toiles 
étoffes propres à faire des pagnes. Souvent 
le marchand ne délire qu’un feul de ces articles. 
Les armes & la poudre, qui font les principaux 
articles à Akra, font peu recherches ici ; la rai-: 
fon en eft entr-’autres, que les Nègres ordinaires , 
n’ofent point- acheter ces marchandifes des Euro-? 
péens 3 mais qu’il faut qu’ils s’en pourvoient en 
petite quantité, auprès du viceroi lui-même, Car 
fi l’on trouve chez un N.gre plus d’un chapeau 
plein de poudre à la rois, on le regarde comme 
un rebelle j & il ed vendu fans autre forme de 
procès pour le- compte d;u roi» 
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Le Fida d aujourd'hui doit être la ville de| 
Jach ou Jacques d’autrefois , car Fida eft pro¬ 
prement le nom d’une province. Elle avoir ci- 
devant fôn roi qui étoit très-puifTant. Mais lui 
8 c fes. peuples s’étant adonnés à une vie indo- 
lente & luxurieufe 5 furent vaincus & fournis 
en 1729, par Fruro Audati roi de Dahomet % 
contrée fîtuée- plus avant dans les terres. Fidà. 
fut réduite en province fous un gouverneur ou 
viceroi 5 qui commande à plufieurs caboflîers. 

Cette ville fous la domination de fes anciens 
rois étoit moins eonfidérable qu’elle ne l’eft 
aujourd’hui. Il y a à deux milles plus haut *. 
une autre négrerie qui en dépend , & qui fe 
nomme Sauvi. C’étoit la rélidence du roi, mais 
elle tombe en décadence. Je fs il y a quelque 
rems, un voyage, pour voir cette ville célèbre , 
mais je n’y trouvai rien de plus remarquable 3 
que dans toute autre, négrerie ordinaire. On y 
tient marché d’eux fois la femaine 3 mais on n’y 
voit aucune trace des, fx- mille marchands que 
l’on devrait y rencontrer ,, s’il en faut croire la- 
■dellus les anciens voyageurs 5 à peine y en a-t-il; 
un pareil nombre dans tout le royaume, quand 
on compterait chaque homme pour un marchand. 
Les chefs des forterelFes Européennes fe tenoient 
ici à la cour du roi, quoique leur fort fut à. Jaç-n 
ques y le Fida d’aujourd’huio, 


n 
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Je pris logement chez le caboflier , qui eft 
*in homme d’environ foixante-cinq ans 3 extrême- 
nient prévenant. Il me reçut avec une politefle 
fans apprêt qui lui gagna toute mon eftime, eut 
foin de mes gens , & les fournit des meilleurs 
givres. Je ne m’y arrêtai que deux jours, & m’en, 
retournai à Fida. 

Près de la ville au nord , eft une rivière large 
de peu de profondeur, j’y vis, pour la première fois, 
de quelle maniéré font faits les ponts en Guinée. 
On entrelalïe 3 des branchages,, à-peu-près com¬ 
me le t iîu de nos cailfes de chariots, & on les. 
affermit fur l’eau à des pontons. Le terrein k, 
ientour de cette riviere eft extrêmement maté- 
çageux & fpongieux. 

Avant d’arriver au pont, quia bien trois cent 
pas de long, je vis la prairie émaillée de fleurs 
rouges , comme elle l’eft chez nous de fleurs 
jaunes ait printems. En approchant, je vis que 
ç’étoit la balfamine,, fl recherchée dans nos 
jardins, (t). Dans les buiflons je découvris un. 
arbrifleau qui eft une. efpeçe particulière d’aloes 
(i), fcs feuilles ont environ trois aunes de long. 
Sç trois pouces de large, entrelacées comme 
celles de, la plupart des aloës. Il, produit beau- 


('T^îrnpaciehs Balfamina. Linn. 

(SJ 'Sefoirce ic Fundanus odoraciffimusf Linn. 
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coup de branches, elles pouffent à angles droits' 
de la tigé, Tune d’elles s’élève par-deffus toutes 
les antres, comme le palmier ; elle a quelqties- 
fois jufqu’à un pied de diamètre. Je n’eus pas 
îe bonheur d’en rencontrer un qui fut en fleurs. 
Le palmier brûlant (i) croît ici en très-grande 
abondance, ainfi qu’une certaine efpèce de co¬ 
cotier , dont la chair a un goût aigrelet très- 
agréable , & une odeur qui reflemble aux Mam¬ 
mies (i) que l’on mange. Il y a ordinairement 
deux à trois pierres qui reffemblent à un rognon, 
elles font garnies d’uné quantité de fils , dont 
on a de la peine à débarrafïèr le fruit. Le Gin¬ 
gembre véritable (3) ainfl que le faux (4), fe 
rencontrent par-tout dans les bois. 

Ce royaume, fuivarit Defmarchais , doit con¬ 
finer ■ en vingt-fîx provinces. Â peine y trou- 
veroit-on ce nombre de villes & de villages. 
Ses bornes font Afla à l’oueft , la Badagrie à 
l’eA, la mer au fud, êc du coté du nord, le ci- 
devant- royaume d’Ârdra. 

Fida eft préfentement une négrerie très-con- 
fidérable , qui peut bien avoir un mille & demi 


(i) liais Guineenfîs. Linn . 

(2-) Mammca Aœerkana. Linn ». 


(3) Ammananm Zinzibêr. Linn» 

(4) A m rno mura Z.er u ni be t. Linn» 
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de circuit, fi. l’on compte les efpaces renfermés 
dans la ville , plantés de Maïs, Chaque Nation 
Européenne qui y a un fort, a aufii fa négrerie 
à l’entour: de-là vient auftî 5 qu’une négrerie 
eft compofée de plufieurs villes. Il n’eft point 
extraordinaire en paffant par la ville, d’être 
falué dans le même inftant en plufîeurs - lan¬ 
gues différentes 5 chaque Nègre de la ville, en. 
fachant du moins allez pour pouvoir faluer dans 
la langue du fort dont il dépend. 

Â-peu-près dans le milieu de la ville , fe 
trouve le marché garni de boutiques , où les 
marchands viennent de matin avec leurs mar- 
chandifes , 8 c s’en retournent le foir. Chaque 
quatrième jour eft jour de marché, auquel les 
étrangers peuvent étaler. On trouve dans ces 
boutiques toutes fortes de marchandifes Euro¬ 
péennes , auftî bien que celles du pays, à des 
prix qui ne font point trop furfaits. Les autres 
fe tiennent entre les boutiques , avec leur pain 
cuit, le Kankis des Nègres, ici Dabbe-Dabbej 
du maïs , des fruits , du bois & autres chofes 
femblables. On y laiftè aux femmes tout com¬ 
merce , excepté celui des efclaves qui eft l’affaire 
des hommes. 

Le roi de Dahomet eft, au jugement des Afri¬ 
cains , un Monarque très -puiffant, depuis que 
leur grand conquérant Fruro-Audati, qui n’étoit 
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Vifagë contre terre, frappant quatre fois dans les 
mains , & font craquer tous leurs doigts , en 
quoi ils font très-exercés. 11 vient pîufîeurs fois . 
l’année à Popo pour arracher des prélens tant 
des Nègres que de nous. Les Popéens îe crai¬ 
gnent beaucoup. Les Européens eüx-lnèmes font 
alfez (impies pour croire , que tout Âfîa , r éfr~ 
dence du roi , eft plein de forcit ïs dont il efl: 
le grand-maître. Lorfque les préfens qu’on lui 
Fait rie lui paroilfent pas fuffifans, il menace dë 
tendre falée la rivière qui fournit de l’eau fraî¬ 
che aux hâbitans de Popo; il eft très-poffiole 
qu’il l’aie effectué quelquefois ; par la raifon 
toute naturelle , qu’il a pu fans beaucoup dë 
travail, ouvrir fecrètement une communication 
de la tivieire à la mer, dans un de fes angles 
les plus proches de l’eau falée. 

Après avoir féjourné quelques jours , le roi 
qui apprit que Nous voulions continuer notre 
Voyage, nous fit favori: que nouS ne pourrions 
nous embarquer fans lui avoir donné quelques 
tonneaux de poudto, & quelques ancres d’eaii- 
de-vie , dont il difoit avoir Befoin. Sur notre 
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refus, il nous fit favoir avec beaucoup de Hau¬ 
teur qu’il vouloir placer des fétiches fur là côte. 

S’il eut exécuté cette menace , qui confîfte i 
planter dans le fable près de la mer un baron 
peint dë couleur bkneKë | auquel font àttâcKiêé 
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qu’un fîmple caboter, fournir le royaume cTAr- 
dira , & en fui te celui de Fida. Quoiqu’il ait 
jfoü's lui plufieur's vicerois qui lui paient tr.but * 
cependant , il ÿ a en Afrique des princes plus 
puiifans que lui auxquels il paie lui-même un 
certain tribut, tel que le toi de Bénin. Celui-ci 
éft probablement le plus grand potentat de 
Guinée; Sdn royaurne eil fur le côté de la mer 
à l’eft de celui - ci. Il y a enfuite les Ayos $ 
nation rrès-nombreufe , fituée au nord du rpyau- 
lue de Dahomet, qui n a de troupes que de la 
cavalerie. 

On raconte de ce Fruro-Audati, qu’étant en 
guerre avec les Ayos* fe trouvant en rafe cam¬ 
pagne en danger d’être environné par leur cava¬ 
lerie } comme il n’en àvoit point lui-mêmè, il 
ufa d’une rufe de guerre, pour leur arracher des 
mains la viéfoire qui leur paroiiïoit alTurée. Il 
avoir reçu dans foh camp une quantité de mar- 
çhandifes d’Europe, &entt autres clé Feati-demèi 
Il favoit que les Ayos comme tous lès autres 
Nègres font grands amateurs de'cette liqueur j 
qui eft fort chere dans leur pays , parce qu’ils 
habitent à un grand éloignement de la cote | 
mais qu’ils n’en conno.lîbienr pas l’effet dan¬ 
gereux quand on en boit outre mefure , adfîi 
bien que fes fujets. 11 fît tranfporter pendant Iz 
nuit toutes ces màrchandifes à dans un petit 
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bourg > attaqua la matinée fuivante les Ayos* 
& après avoir foutenu le combat quelques inf- 
tans 5 fe retira comme en défordre vers ce 
bourg. Les ennemis qui croy oient avoir rem¬ 
porté une viétoire complette fur foii armée 5, 
fe mirent à la pourfuite, Recommencèrent par 
piller toutes les marchandées. Ils n’oublièrent 
pas la noble liqueur 5 & dans peu de tems les 
deux tiers de l’armée enivrés, fe livrèrent au 
fommeil. Fruro-Audati, qui avoit obfervé ce 
qui fe pafloit par fes efpions 3 les faille fur lé 
tems , vihE tomber fur ’euix ôc remporta une 
viétoire lignalée. Le peu qui navoient pas été 
trouvés endormis > eurent grand peine à fe faur 
ver avec leurs chevaux. 

Depuis cette avanture , les Ayos auroient 
cependant bien pu l’humilier, & fe frayer un 
chemin jufqu’à la côte. Mais le roi de Dahomet 
met toute fon étude à éviter la guerre, à quoi 
il faut ajouter que la mer eft regardée comme 
les fétiches des Nègres d*Ayos, & que la vue 
leur en eft défendue par leurs prêtres ? fous peine 
de mort. 

Le roi de Dahomet d’aujourd’hui 5 eft un 
homme de cinquante ans , bien fait s & d’un 
jugement très-fain. Il ne vient jamais à Fida* 
mais demeure toujours à Dahomet 5 il craint 
fans doute que fa vie n’y/ foie pas en sûreté ? 
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parce qu’il fait régir les Fidéens très-defpotiqùê^ 
ment, afin qu’accablés fous le joug de i’eiclavage $ 
ils ne ibngent pas à s’élire un toi. Il -entretient à 
Fida un viceroi & quatre caboffiers , qui l’inf- 
truifent de tout ce qui fe pâlie à Fida , tant 
parmi les Nègres que parmi les Blancs; Ce vice- 
toi demeure dans le palais du gouverneur, quï 
eft un bâtiment très-fpacieux , far un féal étage, 
bâti de terre glaife , & couvert de paille. Ou 
y trouve tant de cours & d’avant-cours , que 
c’eft un labyrinthe dans lequel on fe perd. Dans 
le centre eft une falle, dans laquelle on conduit 
les Européens , lorfqu’ils ont quelque chofe â 
fcraitet avec le gouverneur. La fâlle eft ouvert® 
d’un côté comme une galerie & foutenue de 
colonnes. On n’y voit d’autres meubles que des 
jfieges de Nègres, & de tems en tems une chaifé 
Européenne. Les-fieges de Nègres, font ici d’une 
invention particulière , ils font plus hauts que 
chez les autres nations. Ils font faits de barons 
de palmier, ajuftés, en quarré très-artiftement * 
l’on y eft afiîs commodément.- 

Le gouverneur aéfcuel eft un homme des plus 
entendus que j’aie jamais connu parmi les 
Nègres. ïl parle les trois langues Européennes 
connues ici. Mais -il fetoit contre le décorum , 
qu’il communiquât feul avec les Européens ; 
ç eft pourquoi il fe fert toujours d’un interprète. 

m 
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J*ai eti cependant plufieurs fois occafion de voir 
des preuves furprenantes de fa facilité à s’expri¬ 
mer en Anglais, lorfque fes interprètes , après 
leur avoir expofé en langue Nègre , Ce qu’il 
aVoit à dire, le rapportoient mal. ïl effc felpe&é 
des Nègres jufqua la bafTeffe des Orientaux. 
Lorfqu’il paroît en public a pied, à cheval ou 
fur fon mulet, il a toujours une grande fuite 
de cent à deux cent Nègres armés. On ne l’approche 
guères pendant le jour , parce qu’il eft ennemi 
du vain cérémonial, auquel il ne permet cepen¬ 
dant pas qu’on manque à fon égard , lorfqu’il 
en eft queftion. 11 porte toujours dans fa main 
une épée d’une forme particulière , qui fe fabri¬ 
que dans le pays, ôc qui eft un préfent de fon 
roi. Chaque Nègre qui le rencontre eft obligé, 
fous peine de la vie, de lui témoigner fon ref- 
peét de la maniéré fuivante. Il fe courbe, le 
vifage contre terre , ou fe met à genoux & 
frappe des mains à trois différentes reprifes, & 
à la derniere en faifant claquer tous les doigts 
de la main gauche. De nuit le claquement des 
doigts fuffit ^ mais il faut que cela fe faffe 
courbé ou à genoux. Lorfqu’un Nègre appro¬ 
che de lui, il faut qu’il s’acquitte de cette céré¬ 
monie , à genoux ou courbé fe tenant fur fes 
jambes à la maniéré des jfinges , il n’ofe s’af- 
feoir en préfence du gouverneur. Le gouverneur 
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répond à toutes ces démonftrations par un (impie 
léger claquement de main. Lorfque les Nègres 
fe font acquittés de ce cérémonial, ils s’entre¬ 
tiennent avec le gouverneur auffi familièrement 
qu’avec tout autre Nègre. En général les Fidéens 
font la nation la plus polie de la côte d’Or. 

Il y a beaucoup d’éléphans dans cette con¬ 
trée , parce que tous fes environs forment une 
plaine fertile en pâturages, arrofée par des four¬ 
res , & ombragée de bois. Par cette raifon les 
gouverneurs font dans l’ufage de faire toutes les 
années une grande chalfe aux éléphants ; cetoit 
cette année le tour des Français. Tous les Euro¬ 
péens qui exerçoient quelque emploi, les capi¬ 
taines de navire , y furent invités. Je ne fus 
point oublié. Je me repréfentois cette chalfe 
comme une grande partie de plaifir, Sc je me 
rejouilîois d’avance de voir ces géans quadru¬ 
pèdes. Trente Européens fe firent porter dans leurs 
lits de nattes j le nombre des Nègres alloit à. qua¬ 
tre-vingt, ce qui avoir une affez belle apparence. 

Après avoir marché très-long-tems dans l’herbe 
haute, mouillée de la rofée, j’eus le plaifir de 
voir à trois différentes reprifes , quelques-uns 
de ces animaux raffemblés. ; rarement on trouve 
un éléphant feul. D’abord ils parurent s’inquiéter 
fort peu de voir des hommes. Mais lorfque leur 
nombre commença à leur donner de l’ombrage, Sc 
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que Ion commença à tirer vivement far eux 3 ' 
ils fe mirent à courir au petit trot, ce qui vaut 
le petit galop dun cheval, & fe retirèrent dans 
un bois 011 perfonne n’étoit en état de les attein¬ 
dre. Ils arrachent fans difficulté les petits arbres 
qui s’oppofent à leur paffiage ; les huilions qui 
écorcheroienc la peau dés autres animaux arrê¬ 
tent Jfî peu leléphant , qu’il marche par-deffus 
comme fur un tapis. Dans fa courfe il porte 
fa trompe fur fa tête , recourbée fur le dos* 
Ceux que je vis, péuveilt, fuivant mon efrima- 
tion, avoir eu fept à huit pieds de haut. Ceux-ci 
ü’étoient cependant pas à beaucoup près aulïî 
grands que ceux que l’on rencontre plus haut 
dans le pays , puifque leurs dents ne pefoient 
que vingt-cinq à trente livres, & qu’il y a des 
dents qui pefent de cent à cent cinquante livres. 
Leur couleur ordinaire eft un brun foncé. On 
affine au-relie que ceux qui ont de li grandes 
dents font une efpèce différente de ceux - ci, 
que l’on nomme éléphants noirs. L’efpèce de 
couleur blanche v que l’on a dans les Indes ed 
inconnue ici. Les habirans n’entendent point 
l’art de les apprivoifer; s’ils pourvoient y par¬ 
venir ce feroit un très-grand avantage pour le 
pays, puifque les chevaux font non-feulement très- 
rares, mais encore d’un entretien fort coûteux. 

Lorfque les Nègres tuent tin éléphant , ce 
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qui n’eft pa$ rare , ils font préfent de la poitrine 
au roi ou au viceroi, celui - ci m’en céda une 
fois un morceau, c’eft une viande dure , cartila- 
gineufe 8 c très-indigefte. Ils fe font des oreilles, 
des bonnets de guerre, & de la peau d’aiitres 
inftrumens guerriers. 

Nous continuâmes la chalfe jufqu’à l’ardeur 
brûlante de midi , 8 c n’eûmes pas le bonheur 
d’abattre un feul de ces animaux , malgré le 
nombre de coups que l’on tira fur eux. La chalfe 
n’eft jamais heureiife , fi le coup ne porte pas 
derrière la tête au-delfous des oreilles, où une 
feule balle ordinaire fuffit pour le tuer. Par-tout 
ailleurs la balle rejaillit. Nous prîmes un repas 
â la campagne , 8 c nous ne retournâmes que fur le 
foir à Fida, où perfonne n’arriva plus content que 
moi, qui avois rempli mon herbier de plantes , 
qui lie s’étoient pas jufques-lâ offertes à'ma 
vue. Mais cette corvée me caufa un violent 
paroxifme de fièyre , qui me vint fans doute 
pour mettre tenu trop longtems au foleil. C’étoit 
une fièvre tierce qui me tenait depuis huit mois, 
en y comprenant diverfes rechûtes , après une 
convalefcençe de quinze jours. 

Les environs de Fida forment une des con¬ 
trées de la Guinée les plus déhcieufes où les 
Européens fe foient établis ; le pays eft plat, 
parfemé de prairies, 8 c enrichi de fources deau. 
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11 pleut ici plus fouvent qu’à Akra , ce qui 
entretient un printemps perpétuel. On y feme 
deux fois l’année i en Mars 8 c en Oéfcobre. Les 
forts Français & Anglais ont de grands jardins 
avec des allées d’orangers. Ils en tirent pendant 
toute l’année , toutes fortes de légumes , des 
oranges , des citrons , limons 8 c autres fruits. 
On voit quelquefois les oranges un pied de 
haut pourri au pied des arbres, lorfqu'il n’y a 
pas beaucoup de Nègres dans le fort. Les Fran¬ 
çais 8 c les Portugais fa vent bien tirer parti de 
cette abondance } ils en remplirent des ton¬ 
neaux , » qu’ils envoient à bord de leurs yaif- 
feaux lorfqu’ils veulent partir pour l’Amérique. 
Iis régalent leurs Nègres pendant la route de 
cet excellent fruit qui eft un préfervatif admi¬ 
rable contre le fcorbut. Le fort Français occupe 
cent vingt Nègres feulement pour l’entretien du 
jardin. 

Plus j’avance fur le golphe de Bénin, plus je 
trouve le peuple Nègre fuperftitieux. A Urfu 
près de Chriftiansburg, il n’y a point de temple, 
pour le culte public, dans d’autres endroits on 
en trouve plus de trente. J’ai vu des contrées 
où les habitans étoient dans l’ufaged’environner, 
des plus beaux arbres, leurs cours 8 c plulieurs 
chambres féparées. Je vilite volontiers ces for¬ 
tes de lieux, parce que j’y rencontre ordinaire- 
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ment les arbres les plus rares du pays , quî y 

font placés à delfein. 

Les plus célébrés de ces temples, font ceux 
qui font confacrés au ferpent qui eft leur plus 
/grande divinité , chaque temple a fon école , 
où les prêtreftes apprennent aux enfans à chan¬ 
ter & à danfer; la danfe des fétiches fe pratique 
prefque chaque jour. Cette nation y eft extrême¬ 
ment exercée. On voit une multitude de jeunes 
filles, entretenues aux dépens du public , qui ne 
font autre chofe que de chanter dans le temple 
êc de danfer en public. Elles font alors magnifi¬ 
quement habillées , car elles portent une demi- 
douzaine de pagnes l’un fur l’autre , de façon 
pourtant qu’on peut les diftinguer tous. Elles 
ont toutes fortes de corails au col, fur les bras, 
& aux jambes , arrangés avec a fiez de goût. Le 
delfus de leur corps eft nud comme à l’ordinaire, 
Lorfqtte la nature les a fournies d’une ample 
gorge j elles l’aifermiftent dans un mouchoir de 
foie, afin qu’elle ne balotte pas dans les mou- 
Verne ns de la danfe. 

Leur mufique eft de plusieurs genres. Une 
de leurs maniérés les plus remarquables à cet 
egard eft de creufer une folfe en terre d’environ 
quinze pieds en diamètre. Ils placent fur cette 
fofte deux poutres de bois très-dur, fur celles-ci 
if§ ajuftent en travers divers bâtons de 
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épaifleur, fans cependant les alfujettir. On frappe 
en cadence fur ces derniers avec des baguettes , 
comme celles des tymbales, l’accompagnement 
fe fait avec des tambours. J’ai vu danfer ait 
fon de cette mufique, de jeunes filles pendant 
plus de trois heures, fans quitter la place, à la 
plus grande chaleur du jour , 8 c ne prendre dans 
ce violent exercice d’autre rafraîchilfement, que 
d’êrre efluyées de temps en temps par la prêtrefiè. 
Je lui demandai comment il étoit pofiîble d’en¬ 
durer une telle fatigue , fans qu’il en réfultât 
d’accident ? Elle me répondit que c’étoit le 
fétiche qui leur donnoit cette force 5 mais je 
fais aufii, que le fétiche permet fouvent qu’elles 
arrivent malades à la maifon, 8 c que même elles 
paient de leur vie cet excès. 

Les hommes vont de tems en tems en pro- 
ceffion à l’entour de leurs huttes, frappant en 
mefure avec des baguettes de fer fur des clo¬ 
chettes du même métal, des cors 8 c des tam¬ 
bours. O11 arbore alors fur les temples le pavillon 
des fétiches, au nombre de quatre a fept. Ces 
pavillons font de toile blanche, tout le toit du 
temple en eft quelquefois couvert. 

Il y a quelque tems que je vis une finguliere 
de ces procédions. Trois prêtrelfes, qui font en 
plus grande vénération ici que les prêtres , & 
que l’on reconnoît principalement à cette mar- 
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que, qu’elles ne rafent jamais leur tête comme 
les autres femmes ; mais confervent leurs che¬ 
veux ou leur laine , 8c les accommodent en 
grandes toques , précédoient la troupe , & chan- 
toient un hymne , fur le ton le plus plaintif. 
Quelques prêtres les fuivoient, 8c enfuite quel¬ 
ques autres femmes j tout ce cortège appartenoit 
au temple. Comme il marchoit de côté & d’autre 
dans les rues , tous les Nègres s’enfuyoient dans 
leurs maifons , entraînoient leurs enfans avec 
eux & fe cachoient jufqu’à ce que la procelïion 
eût palfé. Je demandai quelle étoit la caufe de 
cette fuite. On me répondit que celui qui ver- 
roit une telle procelïion de delfein prémédité, 
ne vivroit certainement plus au bout de trois 
jours. 

Ce ferpent fétiche eft la première divinité, 
& eft ici dans la plus haute vénération. Un Euro¬ 
péen ne fe trouveroit pas bien de s’y attaquer, 
8c de le tuer. J’en ai vu plusieurs, & c’eft en 
effet pour la vue un fuperbe animal. Il eft de 
la longueur 8c de l’épaiffèur du bras. Le fond 
de fa couleur eft gris entremêlé de raies jaunes 
êc brunes. On diroit qu’il fait que perfonne 
n’ofe lui faire du mal, car il va hardiment dans 
toutes , les maifons. Ce n’eft point non plus un 
infeéfe nuifible; il ne fait de mal Ç perfonne. 
Me promenant un jour feul dans le jardin au 
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fort, j’en vis un roulé en peloton qui dormoit 
au pied d’un arbre. J’eus infiniment de plaifir 
à cette découverte , je le confidérai quelques 
inftans avec raviflfement, & j’étois fur le point 
d’aller chercher un vafe, pour le conferver dans 
de l’efprit-de-vin • lorfqu’à mon grand chagrin 
un Nègre qui travailloit dans le jardin l’apperçut 
tout comme moi. Je me vis par là privé de mon 
butin , il fortit du jardin dans la plus grande 
diligence , 8c revint bientôt avec un prêtre. 
Celui-ci à la vue du ferpent , fe jetta tout de 
fon long le vifage contre terre , la baifa trois 
fois , marmotta quelques mots , prépara fa 
ceinture pour y empaqueter la bête, la leva de 
terre , avec tant de précaution qu’elle ne fe 
réveilla feulement pas , & la porta dans le 
temple, où il y a toujours à boire 8c à manger 
prêt pour ces animaux , foit qu’ils viennent 
pour en jouir ou qu’ils ne viennent pas. 

Entre les fcènes finguîieres que j’ai vues à 
Fida, celle-ci mérite encore d’être racontée. Un 
après-midi que je me tenois à la fenêtre un livre 
à la main, il s’éleva tout à coup un bruit & un 
concours de monde , qui me fit juger qu’il y 
avoir une émeute. Dans un inftant je vis arriver 
le gouverneur &■ les caboflîers l’un après l’autre 
.montés fur leur mulet, & tout le peuple après 
eux, les cabofiîers defcèndirent devaiit^le >fort. 
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& fe mirent à danfer, le peuple en fit autant, 
tout en faifant la mufique. Dans une demi-heure 
de tems, tous les grands fe trouvèrent affem- 
blés , la plupart dans l’accouftrement le plus 
ridicule, ils avoient fur le corps des robes de 
chambre fans manches, la plus grande partie 
de foie. Le peuple en portoit de toile blanche, 
quelques-uns s’étoient affublés de hardes euro¬ 
péennes. Les principaux caboflîers avoient des 
chapeaux de laiton battu de la forme d’un 
chapeau rond , dont le roi leur avoit fait pré- 
fent , car perfonne n’ofe porter cette marque 
d’honneur, fans la tenir de la faveur du mo¬ 
narque. Toute cette cérémonie me parut une 
mafcarade. Ils portoient trois étendarts , deux 
Hollandais 8c un Anglais, ils avoient auflî trois 
grands parafols. Trois hommes bien habillés 
portoient chacun un baflîn fur la tête , avec 
certains ornemens qui avoient l’air d’une cou- 1 
ronne royale. 

Après avoir bien danfé, les grands, les por¬ 
teurs des badins, des étendarts 8c des parafols, 
fe rendirent dans la falîe du fort, ou j’eus occa- 
fion de co.nfidérer tout à mon aife. Les grands 
prirent un rafraîchifièment } ils tombèrent en- 
uite fur leurs genoux , 8c baisèrent trois fois 
la terre. Ils présentèrent au gouverneur un beau 
bâton^ en digne qu’ils étoient envoyés par le rot , 
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êc dirent que le roi leur avoir ordonné de pré»? 
fienter aux blancs les marques de la vidoire qu’il 
avoir remportée fur les Badagriens , qu’il avoir 
entièrement défaits il y avoit environ fix mois. 
Les Badagriens font une Nation de la cote, a 
fix milles à l’eft, Alors ils découvrirent leurs 
badins couronnés ; ils contenoîent fept têtes > 
deux en contenoîent trois, & la troifieme n’en 
renfermoit qu’une .& une main droite, qui avoir 
appartenu au ci-devant caboffier de Badagrie, 
Toutes ces têtes gardées pendant fix mois , 
paroilfoient auflî fraîches que fi elles venoient 
d’être coupées} je m’informai par quel art elles fe 
trouvoient fi bien confervées , ils me répondirent 
qu’on les fumoit avec de la paille, tout comme 
les jambons chez nous, ce qui ne nuifoit point 
a la couleur noire, 8c contribuoit au contraire 
à la rendre luifante, Les étendarts 8c les parafais 
avoient également été pris fur les ennemis. Ces 
derniers font avec les tambours, comme l’on fait, 
les marques les plus éclatantes de la vidoire. 

Les Nègres de Fida font bien bâtis , & de 
grande ftature ; leurs traits n’ont point ce gra¬ 
cieux que l’on remarque chez les Akréens, 8c 
quelques autres Nations de Guinée. Les fem^ 
mes font très-laides. J’y vis une NégrelTe blanche 
de la couleur du lait, que le roi de Dahomet 
aypit envoyée au gouverneur 5 en lui difant qu’il 
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étoit auffi en état de lui procurer une femme 
blanche. Elle étoic extraordinairement laide , de 
la taille de quatre pieds, 8c avoir tout l’air d’un 
monftre. Je vis auffi un Nègre qui avoit les mains 
tout-à-fait blanches } 8c les pieds de même. Cela 
leur arrive quelquefois à la fuite d’une maladie 
grave j celui-ci étoit né tel. 

Parmi les curiofîtés naturelles, je vis du coton 
du plus beau jaune qui doit croître à Dahomet. 
Maiis il eft défendu fous peine de la vie , de 
tranfporter de ce coton ni de fa graine 9 il eft 
tout à l’ufage du roi. 

Les Fidéens font une nation très-induftrieufe. 
Ils fabriquent de jolies étoffes, ils font auffi un 
tiffu d’herbe 5 l’un plus greffier , l’autre plus lin. 
Ils emploient les feuilles d’une certaine herbe , 
qui a un pouce de large fiir une aune de long ; 
(i) ils les mettent quelque tems au foleil; leur 
couleur verte fe change en jaune. Ils tirent en- 
fuite cette herbe en Bis , les joignent enfembîe 
les mettent en écheveaux, 8c en forment un tiffit. 

On çreufe à Fida de même qu’à Popo deux 
fortes de pierres qui relïèmblent beaucoup au 
lapis-lazuli 8c à l’hyacinte 3 l’une eft'bîeu foncé s 
entremêlé de grains de métal qui parodient de 
l’or, ou du pyrite fulphureux. Ils en taillent des 


(I) Cyperus, 
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cylindres de l’épaifîèur d’un petit doigt, dont 
ils fe font des pendans d’oreilles, à défaut de 
de cela ils prennent du corâil "rouge ordinaire (i) 
ou auffi des tuyaux de pipe. I/autre forte de 
pierre qui reffemble à l’hyacinte , fe trouve à 
ce que difent les Nègres dans la terre toute 
percée, fous la forme de morceaux de tuyaux 
de pipe. Si cela étoit fondé, ce ferait quelque 
chofe de fort curieux , car il faudrait regarder 
cette produétion , comme des pierres incruftées 5 
8c il faut qu’il y ait quelque fonds à cela , car 
je ne connois aucun infiniment, ni art parmi 
les'Nègres, au moyen duquel, ils puffent faire 
un fi petit trou, dans la longueur d’une pierre 
fi dure. Ces deux pierres font extrêmement 
cheres, & s’efliment au poids de l’or. 

Au mois de Janvier on célébré la fête ; ou le 
jour de naiffance du pere du roi de Dahomet. 
Les trois gouverneurs y font invités, rien ne 
peut les excufer de ne pas s’y trouver que la 
caufe de maladie, 8 c dans ce cas encore , ils 
font obligés d’y envoyer un autre Blanc à leur 
place. Il faut polir cet effet fe rendre à Dahomet 
qui eft à trois grandes journées de Fida, environ 
vingt milles. Tous les caboffiers, 8 c ce qu’il y 
a de plus apparent parmi le peuple y accourent 


( T ) ICis nobilis. Lintu 
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de toutes les provinces du royaume , pour avoir 
part à la fête. Les Européens font traités de la 
cuifine du roi ; on bâtit une galetie en forme 
d’échaffaud, où le roi fe place avec fa fuite, 8 c 
îes Blancs. Le commun peuple j fe tient à l'en¬ 
tour , les députés de chaque ville , chacun à fa 
place ; on apporte une quantité de marchandifes 
Européennes -, d’étoffes, d’eau-de-vie & de cau¬ 
ris , ces derniers enfilés en rangs de la valeur 
de deux écus, enfin de toutes fortes de vivres ; 
tout cela eft rangé fur l’échaffaud. Le roi appelle 
un des caboffiers. Celui-ci fe préfente rampant, 
& reçoit l’ordre du roi qui porte qu’il doit pren¬ 
dre , tant de rangs de cauris, d’étoffe pour des 
pagnes & autres chofes , pour les jetter au peu¬ 
ple de fa ville. Celui-ci qui connoît fes gens 
apoftés d’avance leur fait un figne , ils atten¬ 
dent les mains ouvertes, tout ce qui doit être 
jetté ôc le reçoivent avant qu’il tombe â'terre. 
Le roi renouvelle cet ordre à chaque caboffier. 
Mais la conclufîon qui couronne la fête, efl: un 
ufage de la derniere barbarie , bien digne des 
Nègres. On garde pendant l’année pour cette 
cérémonie quarante â cinquante Nègres , foit 
prifonniers de guerre, efclaves du roi ou mal¬ 
faiteurs. Cinq ou fix étroitement liés au pied 
de l’échaffaud font témoins de la joie de la fête, 
8 c attendent dans les tourmens de l’incertitude 
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que Ton prononce leur fentence. Lorfque tout 
eft diftribué , on mène les viéfimes défigné^ 
devant le foi , qui les envifage , les reconnoît 
pour celles qui font dévouées , ordonne leur 
fupplice; 8c on leur coupe la tête fur un bloc. 
L’un des miniftres là préfens tient une tafie, on 
la remplit du fang de ces malheureux , on la 
préfente au roi , il y plonge la pointe de fon 
petit doigt 3 & la porte fur fa langue. On jette 
les corps morts à l’entour du fépulcre du roi 3 
8c l’on expofe leurs têtes fur des piquets. Cette 
exécution qui fe réitère dix à quatorze fois 3 
finit la pompe de ce jour. 

Cette horrible cérémonie femble être un 
fymbole de ce qui fe pratiquoit autrefois parmi 
les Nègres, à l’égard des prifonniers qu’ils étoient 
dans l’ufage de manger. Ils 11 e leYont plus aujour¬ 
d’hui , 8c ils n’expofent jamais de chair humaine 
fur leurs marchés, comme certains voyageurs 
ont voulu le dire, c’efl ce que je puis attefter. 
Si Ton demande au roi pourquoi il n’abolit pas 
une pratique auffi effroyable , qui eft même 
contraire au bien de fes finances , puifqu’il 
pourroit tirer beaucoup d’argent de ces efclaves 
qu’on exécute } il répond qu’il n’eft pas en fon 
pouvoir d’abroger un ufage auffi ancien que la 
monarchie , 8c qu’il aurait lieu de craindre 
quelque rébellion de la part de fes fujets. 
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Le defpotifme que le roi de Dahomet exercé 
fur fes fujets , eft très-abfolu ; j’en rapporterai 
un exemple. Un jour qu’il alloit monter fur 
l’échaffaud environné -de toute la pompe royale , 
6c qu’il pafloit devant les malheureux liés au 
bas pour l’exécution de ce jour. L’un d’eux ne 
pouvoir fe confoler 6c poulïoit de lamentables 
gémilTemens : Oh combien , s’écrioit-il, éfi heureux 
celui-ci , parlant du roi qui pafloit , pendant que 
je fuis plongé dans le malheur ! Le roi demanda 
ce que difoit ce malfaiteur} on le lui rapporta : le 
roi fe tournant répondit ; ce drôle-là n’eft afliiré- 
ment pas une bête ; aufli-tot il le releva lui-même , 
fit rompre fes liens & ordonna qu’on lui don¬ 
nât des habits & de l’argent pour retourner chez 
lui. Il falloir remplacer le malheureux qu’il avoir 
mis en liberté. Il le fit en faififlant parmi la 
troupe qui l’environnoit le premier qui fe pré- 
fenta, lui ordonna de defeendre , le fit lier avec 
les autres, &c il fut exécuté le jour même. 

Maintenant j’efpère que je n’aurai pas mérité 
cette fois-ci le reproche que mes lettres font trop 
courtes, vous ferez donc content de moi, comme 
je le fuis de tout le monde. Portez-vous bien. 

Je fuis, &c. 


LETTRE 


EN G U I N f E. 


i6î 


LETTRE VIII. 

Du Fort de Chrijliansbourg, fur la Côte, 
de Guinée . 

Du 1 6 O&obre 1785* 

Dans ma dermere, datée de Fida , je vous 
ai donné une relation de mon voyage de Prin- 
ceftein à Fida} je vous y ai entretenu aflez au 
long , de la maniéré de vivre des Européens ,' 
& des natifs de ce pays. Permettez à préfent 
que je vous dife quelque chofe, des mœurs & 
des ufages d’une Nation, parmi laquelle nous 
avons notre principal établiffement ; je veux 
dire les Akréens , dont le pays s’appelle Gah , 
dans leur langue. 

Il faut auparavant que je vous inftruife, que 
pour mon retour je me rembarquai fur le bri- 
gantin Ada, qui me ramena dé Fida à Popo} 
là je mis pied à terre , Sc pourfuivis ma route 
jufqu’à Chriftiansbourg, dans un lie de natte, 
d’abord jufqu’au fleuve Voltâ, que je traverfai, 
Sc de là jufqu’au fort. Le tout eft un trajet de 
cinquante milles d’Allemagne, que je fis com¬ 
modément en fis jours de tems. Je ne vous 

L 
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rappellerai point ici les noms de tous les forts 3 
villes & négreries par lefquelles je paflài. 

L’habillement des Akréens, eft en plus grande 
partie refîemblant à celui des peuples qui habi¬ 
tent en deçà de la riviere Volta, à la côte des 
Efclaves, & en général jufqu’à Bénin. Cependant 
il différé a certains égards, fur-tout celui des 
femmes. Les hommes ont une ceinture , qui 
tantôt eft de cuir artiftement treffé , tantôt con- 
ilfte en une chaîne d’argent ou des rangs de 
corail affermis fur les hanches. Au travers de 
cette ceinture ils font paffer une bande de coton 
ou de toile, ou de quelque étoffe de foie, d’une 
demi-aune de large , & deux aunes de long , ils 
l’entrelacent dans leurs jambes, & font enforte 
que les deux bouts pendent de la ceinture devant 
& derrière. Plus bas pend le bout de derrière, 
& mieux ils fe croient mis ; cette couverture, 
proprement deftinée à couvrir leur nudité, 8 c 
qui probablement a été le premier habillement 
de ces peuples, puifqu’une feule feuille de bana¬ 
nier eft fuffifante pour leur en tenir lieu , eft 
d’une nécelïité indifpenfable pour tout Nègre 
formé j chaque maître eft obligé de le fournir 
à fon efclave. On l’appelle en langue du pays 
Téklé(i). Ils ont outre cela un grand pagne , 

(l) Ce que les voyageur* nous difent des Nègres qui vont tour 
nuds, doU eue fous-entendü à l'exception de ce Téklé; je fuis 



en Guinée, 16 $ 

qui eft une piece d’étoffe de trois aunes de long 
fur trois aunes de large qu’ils appellent Marti « 
male ; celui-ci leur fert de nuit de couverture „ 
le matin de robe-de-chambre, & d’ornement 
pendant le jour; lorfque la matinée eft fraîche, 
ils s’y enveloppent entièrement , 8c ne laiflenc 
à découvert qu’un bras. Mais pendant le jour 
il feroit contre la décence , d’avoir la moindre 
couverture fur la partie fupérieure du corps. Ils 
le laiffent donc pendre par en-bas, en le paflanf 
fous la ceinture du côté gauche. Mais comme 
il ne tient pas ferme , il fe relâche pour peu 
qu’ils s’agitent, & ils font fans ceffe obligés de 
le raffermir j fouvent ils l’affermiffent & le relâ¬ 
chent , par une efpèce d’amufement, tel que le 
jeu de nos dames avec l’éventail. C’eft la richef- 
fes ou les dignités d’un Nègre , qui décide de la 
forte d’étoffe employée à ces pagnes. Il y a plus 
de richeffe dans l’habillement d’un officier que 
dans celui d’un foldat. Communément ils font 
d’une forte de toile peinte grofliere, qui vient 
des Indes, ou de nos cotons peints, ou même 
de Perfe : ils en ont auffi d’étoffes mi-foie ou 
de foie. 

Lorfqu’un Nègre a fon Téklé & fon Mam~ 


pèrfuadé quel’ufage de cet habillement, s’il n’a pas eu lieu de 
tout tems, a précédé de long*çems l'arrivée d’aucun Européen! 
dans ces contrées* 
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male , il efl: habillé. Mais comme il y a du luxe 
par-tout, quand il s’agit de faire figure 8c de 
montrer fon opulence , il y a diverfes chofes à 
obferver dans la parure d’un Nègre. Ils fe font 
tous couper les cheveux : les vieux dont la tête 
commence à blanchir les rafent à nud y les jeunes 
en laifient fubfifter quelques parties , ils def- 
finent fur leur tête avec de la craie les figures 
que leurs cheveux doivent décrire , c’eft quelque 
chofe de furprenant que de voir l’adre fie avec 
laquelle ils enlèvent les cheveux qui doivent être 
retranchés. Les uns ont fur la tête le plan d’une 
forterefîe, les autres une fleur , d’autres un 
bouquet ou même toute la difpofition d’un par¬ 
terre , d’autres , d’autres figures : quelques-uns 
afiiijettififent aux cheveux qu’ils conferveut des 
lames d’or. Chaque femaine il faut renouveller 
l’opération fur les parties: que l’on retranche ; 
les riches fe font rafer tous les jours. Le Nègre 
ne fouffre fur fon corps ni cheveux, ni poils, 
à l’exception de ces figures fur la tête, 8c un 
peu de barbe, encore cette dernière eft-eile très- 
peu en ufage. Les jeunes guerriers feulement, 
s’en laifient croître au menton de la lojigueur 
de trois doigts. Elle eft toujours noire & d'ail¬ 
leurs aflez relfemblante à celle des Européens. 

Le refte de leur parure diffère fi fort d’un 
Nègre à l’autre , qu’il faudroit écrire un volume 
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fi l’on vouloir en faire une defcription corn- 
plette. Quelques-uns portent des pendans d’o- 
- reille à la maniéré des Européens j d’autres un 
collier de corail, fur-tout les Krépéens. Ils fe font 
une efpèce de corail de coquilles de moules 
blanches , ils les travaillent fur des pierres à 
cet ufage. D’autres, principalement les plus dif- 
tingués, portent un collier qui leur pend juf» 
ques fur la poitrine de véritable corail rouge de 
l’épaifleur d’un pouce ( 1 ). Ils en paient aux 
Européens, jufqu’à la valeur de deux efclaves , 
c’eft-à-dire deux cent vingt rifdallers. Ceux de 
la première diftinétion portent à leurs bras ou 
aufli au col des colliers , qu’ils appellent Agriai 
( une efpèce de corail ) fait en mofaïque. Us y 
attachent le plus grand prix; un collier de ces 
coraux, d’un doigt d’épais & d’un pouce de long, 
leur coûtera jufqu’à la valeur de fept Nègres, non 
à caufe de la matière, car de tout pareils ne fe 
vendent pas au-delà d’une once d’or, mais parce 
que ceux auxquéls ils mettent tant de prix, au¬ 
ront été portés par un grand chef d’armée ou 
même un roi. Plus grand eft le nombre des 
perfonnages célébrés auxquels un tel collier a 
appartenu , ou plus grand eft Je nombre des 
a&tons mémorables d’un tel grand perfonnage a 


(I) Ifis nobili. Linn . 
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plus le collier en acquiert de valeur \ l’orgueil 
que l’on tire de fes aïeux, n’eft, comme l’on 
voit, pas uniquement affe&é à notre noblelïè 
Européenne. L’art de compofer ce mofaïque, 
doit s’être perdu , ou n’avoir jamais été connu 
ici. On ne put me donner le moindre indice, 
d’où il pouvoir tirer fon origine. Il eft poflible 
que dans les anciens tems, il y ait eu quelque 
communication entre les Egyptiens & ces Nègres 
de la côte d’Or. On conjecture, & ce n’eft pas 
fans fondement, que la côte d’Or eft l’Ophir de 
la Bible, d’où le roi Salomon tiroit fon or, fon 
ivoire ôc fes linges, Préfentement, ôc depuis que 
les Européens fréquentent cette côte,favoir, de¬ 
puis 1451, il n’y a pas le moindre commerce 
entre ces deux contrées. 

Les Nègres portent fouvent au bras une quan¬ 
tité d’anneaux, ôc même des braflelets ; tout 
cela eft fabriqué d’ivoire, de cuivre ou de laiton, 
ou d’un mélange de ces deux matières, ou aulîi 
de fer. Ils en auront jufqua vingt à la fois qui 
leur coulent négligemment jufqu’au poignet , 
fur-tout de ceux d’ivoire. Quelquefois iis en 
portent fur la partie mufculeufe du bras, qui 
les ferrent de telle manière qu’un Européen ne 
pourroit le fupporter fans courrir le rifque de 
la gangrène. Leurs doigts font auffi garnis de 
bagues, principalement les pouces j ces bagues 
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font faites des mêmes métaux que les brafiTelet^, 
ils en portent aufîi d or & d argent. Les bagues 
du pouce ont une couronne d’un doigt de long, 
qui s’élève comme un bonnet de grenadier. Au- 
defîous du genou ils s’attachent fouvent un 
rang de corail, dont les liens pendent en petits 
faifceaux tout remplis de nœuds. Ils ne font guère 
ufage de ceux-ci que lorfqu’ils font en voyage. 

La parure du beau fexe eft différente, comme 
de raifon, de celle des hommes ; on peut Jetter 
la defïus les yeux fur la figure du titre. Une 
dame NégrefTe , fi elle doit être bien parée, a 
befoin de deux heures de toilette, pour s’ac¬ 
quitter convenablement de cette importante 
affaire. La tête prend ici le plus de tems, c’eff 
là quelles favent mettre le plus grand art*. Elles 
fe rafent comme les hommes en figures, mais 
dans un goût différent. Elles laifïènt ordinaire*- 
ment croître une touffe large fur le fommet de 
la tête, elles y affermiflent une lame ou aigrette 
d’or , ou bien elles y fixent une plume rouge 
de la queue d’un perroquet , quelquefois un 
épi de jonc. Après qu’elles fe font bien lavées 
tout le corps , 8 c qu’elles fe font parfumées 
d’un fuif odoriférant , qu’on tire d’un arbre 
qui croît plus avant dans le pays (i); il faut y 

(i ) Je n’ai jamais eu le bonheur de découvrir etc arbre. D’après 
îa defetiption que m’en a faice mon Nègre ce doit erre un Cr&iotf* 

L 4 
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ajouter le fard. Toute forte de couleur fert i 
cela : le blanc eft le plus commun , elles le 
tirent d’une efpèce de terre fine ou bolus. Elles 
ont le bleu des Européens , c’eft celui de Berlin» 
Elles le délaient dans l’eau , comme font les 
peintres , enfuke elles ont toutes fortes de figu¬ 
res taillées en bois , elles trempent ces formes 
dans la couleur, & fe les appliquent enfuite au 
front, aux joues, au menton, fur la poitrine $ 
fur le ventre, aux bras & aux jambes. Les cou¬ 
leurs les plus recherchées font pour le vifage l 
comme le bleu & le verd , les autres parties du 
corps doivent fe contenter de plus ordinaires. 
Quelquefois , lorfqu elles n’ont pas beaucoup 
de tems , elles s’appliquent ces couleurs Ample¬ 
ment avec le doigt, comme le font toujours les 
hommes. Mais lorfqu’il s’agit d’une parure re¬ 
cherchée pour paroître en public , on appelle 
trois ou quatre autres dames 9 pour juger du 
choix des figures, 8 c de la maniéré la plus con¬ 
venable de les appliquer. Elles me parodient 
différer en ceci de nos dames d’Europe, dont 
le tems a fané le coloris; lorfqu’elles veulent 
le remplacer par l’art, c’eft un myftère qui fe 
traite avec plus de fecret. La couleur une fois 
mife, il faut en venir aux ajuftemens. Elles ont 
pour cet effet, tout un affortiment de coraux 
de verre de toutes fortes de couleurs 9 une ef- 
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pèce de petits coquillages qui viennent du royaume 
d'Aflianthe, du lapis-lazuli bleu & de lagate 
polie. Elles s’en font des colliers, qu’elles s\ip«* 
pliquent fur toutes les parties du corps, parti-» 
culièrement au col , aux bras & aux jambes. 
Elles portent au poignet comme les hommes, 
des braffelets d’argent ou d’or, auxquels pen¬ 
dent des morceaux d'or, des louis d’or ou des 
johannes d’or, qu’elles achètent des Européens. 
Tous les doigts de leurs mains font garnis de 
bagues d’or & d'argent. A l’entour du pied , 
là où nous portons des éperons , elles s’affujet- 
îiiTent un anneau d’argent qui pefe de huit 
onces jufqua une livre. 

Elles ont comme les hommes leur Téklê . Mais 
outre que celui-ci n’eft que de la largeur de la 
main, elles ne le laiffent pendre ni devant ni 
derrière mais jettent en arrière les extrémités, 
ÔC s’en font fur le dos une efpèce de bourrelet, 
qui lorfque le grand pagne vient par- delfas a 
l’air d’une Telle, qui a aufli fon utilité, car les 
femmes y placent leurs enfans, qui s’y tiennent 
comme à cheval, lorfqu’elles veulent les avoir 
avec elles parmi leurs occupations. Par-delïus 
ce téklé vient donc le grand pagne, ou Mani¬ 
male , qui comme celui des hommes eft de trois 
aunes en quarré. On le pofe fur les hanches, 
de manière qu’il reflembie au jupon court de 
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b os femmes, l’ouverture où les deux bouts fe 
croifent eft fur le devant, de forte que quand 
elles marchent elles montrent le genou & fou- 
vent quelque chofe de plus. Comme les étoffes 
d’Europe n’ont jamais la largeur de trois aunes , 
elles font obligées d’y faire une couture, d’un 
art particulier, cette couture vient fur la felîe, 
on y entrelace des fleurs , & de la foie de 
diverfes couleurs. 

Le pagne lui-même eft affermi fur les han¬ 
ches , avec une pièce d’étoffe de foie pliffée , 
le nœud fe fait fur le devant, vers la région 
critique , à ce nœud pend un faifceau de clefs 
d’argent, de clochettes & de piaftres , tout cet 
attirail, fait un cliquetis qui dans une occafîon 
folemneîle, avertit de l’arrivée de la haute dame 
plufîeurs centaines de pas à l’avance. Sur la partie 
fupérieure de leur corps, elles portent un autre 
pagne aufli grand que. celui d’en-bas, le bout 
s’en jette fur les épaules & vient pendre fur le 
dos ; celui - ci eft toujours d’une étoffe plus fine 
que l’autre, ou de fine indienne , ou de foie , ou 
de quelque étoffe des Indes. 

Elles fe parfument aufli fouvent, tout comme 
nos aimables mufqués : ôc c’eft a cet ufage que 
l’on entretient des civettes dans les maifons (1). 


Viverra Zibçitha. Linn . 
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On en tire chaque femaine avec une petite cuil¬ 
ler la graifle odoriférante qui fe trouve dans 
leur petit réfervoir. Au défaut de cette graifle 
qui revient aflez cher , à caufe du grand ufage 
que Ton en fait, ils prennent tout le petit fac 
de l’animal, Sc fe le pendent au col ; ceux qui 
font privés de cette reflource , fe pourvoient 
chez nos Nègres de montagne d’une forte de 
feuille , dont l’odeur & la figure reflèmble 
parfaitement à notre muguet de bois (1). Ils 
la treflent artiftement en forme de rofe, & fe 
la pendent fur la poitrine , tant pour la bonne 
odeur qu’en guife d’ornement. 

Une dame de condition porte outre tout cela 
fur elle une multitude d’ornemens, qu’il feroit 
trop long de décrire. Les femmes du commun 
ont bien les deux pagnes, mais elles s’abftien- 
nent des autres atours, foit en tout, foit en 
partie. 

Lorfqu une femme fe croit enceinte elle change 
tout auflitôt fa parure. Dès ce moment elle laxfle 
croître fes cheveux, ne fe farde plus, & quitte 
l’or êc le corail. En échange elle reçoit des prê- 
trefles, une forte de manchettes d’un tiflu d’é¬ 
corce , elles les portent les premiers mois aux 
bras , enfuite à l’entour du genou ; enfin tout 


(l) Afperuta odorata. Linn . 
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un épais bourelet à l’entour de la cheville. Ces 
manchettes font des rubans d’un tifTu ferré d’é¬ 
corce , douce au toucher , dont les extrémités 
pendent une demi-aune de long, & font gar¬ 
nies de nœuds , dont chacun a fa vertu parti¬ 
culière dans les accouchemens , foit pour la 
femme, foit pour l’enfant ; elles font teintes en 
rouge qui eft la couleur des fétiches. 

Certaines familles font obligées de porter une 
peau de daim tout le tems de leur groffefïe » 
fans ofer la quitter , & lorfqu’elles travaillent, 
elles la font pendre fur le dos. Plus elles appro¬ 
chent du terme de leur délivrance , plus les 
prêtreffes les chargent d’amulettes , & redou¬ 
blent leurs bons confeils & leurs bénédidions, 
pour en attraper autant d’argent quelles peu¬ 
vent. Elles leur font des applications 8 c des 
frottemens de la main fur le corps, tels qu’on 
en devroit attendre de très-mauvais effets phy- 
fiques , plutôt qu’aucun bien moral. Dans les 
huit derniers jours de la grofTelfe , elles leur 
oignent la tête avec un bolus ou terre rouge 
détrempée, & en remplirent Ci bien leurs che¬ 
veux , qu’il femble qu’elles foient affublées d’un 
bonnet de poix j dans cet état elles les conduifent 
en procefîîon par la ville. Elles n’ofent Ce défaire 
de ce bonnet qu’après leurs couches. 

Les perfonnes non mariées ne portent qu’un 
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féal grand pagne , même dans leur plus grande 
parure, la partie fupérieure de leur corps doit 
toujours être découverte, & même les Adam- 
péennes, n’ofent abfolnment porter que le téklé , 
jufqua ce qu’elles foient promifes, ou qu’elles 
aient fait leur coftume de mariage , qui con- 
fifte en une offrande, qu’elles doiyent préfenter 
aux fétiches j & comme tout habillement jufqu’à 
la plus petite bandelette leur eft défendu pen¬ 
dant tout ce tems, elles portent d’autant plus 
de coraux, & de ceux qui coûtent le^ plus cher. 
Pour.cet effet elles fe procurent fîx à huit rangs 
de carnioles (1) , dont chacune eft d’un pouce 
de long Sc de l’épaiffeur du doigt , 8c y .affer¬ 
mèrent leur téklé. Chacun de ces coraux leur 
coûte trois fols auprès des Européens , un feul 
rang leur revient à trois onces d’or ou foixante 
rifdallers. 

Les enfans de l’un 8 c de l’autre fexe vont ; 
fans honte jufqua lage de huit ans, fans autre 
couverture que de ces coraux. C’eft quelque 
chofe de curieux que de voir leurs enfans acca¬ 
blés fous lé poids de gros coraux, qui leur pen¬ 
dent aux bras 8 c aux jambes. S’il arrive que le 
premier ou le fécond des enfans d’une femme 


' (i) Ce ne font proprement que des agates polies & travaillées, 
auxquelles on a donné ce nom. 
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vienne à mourir , il faut donner une attention 
toute particulière au troisième. Dans cette vue 
on lui remplit les cheveux de coquilles de moules 
& d’efcargots, qu’il doit porter jnfqua ce qu’il 
ait atteint fa troifième année j on comprend 
qu’on ne lui coupe pas les cheveux pendant ce 
rems-là. 

Je vis un jour à Fida une Négreffe, qui avoir 
été amenée de fort loin. Elle perçoit des coraux 
d’un doigt d’épais, à la lèvre d’en-bas qui avoir 
été percée pour cet effet* comme les oreilles de 
nos Européennes. On voit tous les jours de ceS 
modes qui frappent par leur fingularité, lors¬ 
qu'il arrive des efclaves qui viennent de loin. 
Tous les Dunkos , un pays fitué au - delà du 
royaume d’Affianthe , font marqués par des 
coupures fur toutes les parties de leur corps 
& même au vifage, & c’eft en cela que con¬ 
finent leurs modes particulières î de forte qu’à 
ces coupures , on peut reconnoître de quelle 
nation ils font, & quel eft le rang qu’ils y ont 
tenu. Ils ont outre cela leurs marques parti¬ 
culières de famille. La meilleure efpèce d’ef- 
claves , eft de ceux qui ont trois coupures à 
chaque joue, prolongées jufqu’aux hanches. En 
général les Nègres font bien bâtis ? on ne trouve 
prefque jamais de gens contrefaits parmi eux 9 
ce qui fait foupçonner que lorfqu’il en naît de 
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pareils , on les fait mourir incontinent , c’eft 
une fauffeté. Les Akréens ont les traits du 
vifage plus fins 5 mais ils n’ont ni la taille , ni 
la force des Krépéens. Les Nègres de montagne , 
ôc les Affianthéens , font toujours d’un noir 
plus foncé, ils font plus déliés Ôc plus agiles 
que les autres habitans de la côte. Il faut con¬ 
venir que la tournure ôc des traits d’un vifage 
Nègre, différent en général de ceux d’un vifage 
Européen , cependant on trouve par-ci par-là 
des figures, qui, couleur à part,.pourraient paf- 
fer pour des beautés dans le centre de l’Europe. 
Il y a dans leurs traits quelque chofe qui tient 
du finge, parce que les os des joues & ceux 
du menton s’avancent davantage que chez nous. 
L’os intérieur du nez eft auflî plus petit, de-là 
on a cru que leurs mères les leur écrafoient dès 
leur naiffançe , ce qui n’a pas plus de fonde¬ 
ment , que tant d’autres particularités qu’on 
raconte d’eux. Il y a ici des nez de Nègres , qui 
pourraient fe mefurer avec nos nez d’Europe, 
gonflés ôc bouffis de liqueurs fpiritueufes , ils 
font cependant rares. Quand un Nègre a le nez 
écrafé ôc plat , fes narines ne fui vent pas la 
longueur du nez, mais elles prennent une direc¬ 
tion de travers , ôc cette efpèce de Nègres a 
toujours les lèvres plus avancées. Les traits du 
vifage des Nègres ont beaucoup de conformité 
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avec ceux des Juifs. Leurs cheveux ne font jamais 
unis , mais toujours frifés, comme de la laine, ôc 
noirs. Quelquefois, rarement cependant, on en 
voit de rouges , couleur de feu ; lorfqu’ils les 
peignent & les entretiennent foigneufement, ils 
peuvent atteindre la longueur d’une demi-aune ; 
mais ils ne deviennent jamais unis. Les cheveux 
frifés ou la laine , le nez plat & les lèvres avan¬ 
cées , feront toujours les marques caraéfcériitiques 
de cette nation. Les cheveux feulement les diftin- 
guent des Maures, qui habitent en deçà du 
Sénégal fur la côte de Maroc, que l’on confond 
quelquefois avec les Nègres dont ils doivent 
pourtant être diftingués. 

Les Philofophes ôc autres fcrutateurs de la 
nature fe font beaucoup calTé la tête pour rendre 
raifon de la couleur des Nègres ; les plus anciens 
qui, à mon avis, ont le mieux rencontré, l’attri¬ 
buent tout uniment à la chaleur extraordinaire 
du climat, qui eft toujours la même fans relâche» 
D’autres difent que les Nègres font les defcen- 
dans de Caïn , ce meurtrier de fon frere, dont 
la famille porte la peine par fa couleur noire £ 
d’autres les font defcendans de Cush ou Phut, 
l’un des quatre fils de Cham (i) qui fut de cette 


(I) Effay on the Slàvery & commerce of the human fpecies; 
8cc» Philadelphia 1786, pag. Il6* 


couleur 
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leur (1), d’autres encore prétendent que le pré- 
rnier Nègre, fut le produit d’une union monf- 
trueufe d’une fille d’Europe avec un linge. 

Mon fentimerit eft que cette couleur noire 
des Nègres eft l’effet de la chaleur du climat, 
à laquelle s’eft jointe une éaufe particulière. 
Toutes les nations font brunies plus où moins 
à mefure qu’elles font voifînes de Téqüateuf. 
Lés Efpagnols 8 c les Portugais font à-peu-près 
de la même couleur qu’un Mulâtre ifïii d’une 
Nègre (Te & d’un Européen du Nord en Afrique. 
A peine peut-on remarquer quelque différence 
entre leurs defcendans en Europe, 8 c ces pre-- 
miers enfans d’un Européen & d’une Négrefîe , 
jufqu’à la troiflème génération, à la couleur fur 
les joues près , que les Africains n’ont jamais , 
quand ils feroient iffus de pere, 8 C de mere 
Européens. Mais fi c’eft à la chaleur d’une zone 
brûlante, que les Nègres font redevables ,de là 
couleur noire, pourquoi donc les Péruviens, les 
Mexicains, les habitans de la Guiane 8c des au¬ 
tres parties de l’Amérique qui font fous i’équa- 


(I) Sans douce aulfi en punition de ce que fon pçre , avait 
découvert la nudité de Noé lorfqu’il fut pris de vin. C’eft 
dommage que ^a Bible ne permetce'pas d’y voir une malédic¬ 
tion fur la poftérité inceftueufe de Loch avec fes deux filles , 
à qui cette efpèce de note d’infamie , fempleroic appartenir plu? 
naturellement, 

H 
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îeur , font-ils feulement d'un teint rembruni , 
couleur de cuivre, au lieu d’être noirs comme 
les Nègres?D’où vient qu’ils ont des cheveux 
Ôc non pas de la laine frifée ? Comment les 
Nègres ont-ils de la barbe, lorfque ceux-ci n’en 
ont feulement pas l’apparence ? 

Je doute qu’il foit poflible de décider quel¬ 
que chofe fans répliqué fur cette queftion. Ce 
qui paroît afTez certain , c’eft que ce neft pas 
la chaleur feule du climat qui eft la caufe de la 
couleur noire. L’on fait que la couleur de l’hom¬ 
me réfide dans le corps muqueux qui eft fous 
l’épiderme. Il eft poflible que l’homme, qui a 
fait la tige des Nègres, ayant erré dans les 
déferts de la Lybie , expofé fans relâche aux 
rayons d’un foleil brûlant , manquant fou vent 
d’eau pour rafraîchir fon fang dans une agita¬ 
tion violente, ait tranfpiré , & évaporé par 
des fueurs abondantes toute l’humidité que fon 
fang pouvoir fournir. Mais la fource en ayant 
enfin tari, & fes pores ne ceftant de fe relâcher 
de plus en plus par l’extrême chaleur, les par¬ 
ties colorées du fang s’y feront introduites, elles 
auront rempli le corps muqueux, & lui auront 
donné leur couleur } celui-ci manquant d hu¬ 
midité fe fera rembruni : les cheveux de leur 
côté auront du fe crêper par la même raifon 
de la chaleur, ainfi qu’ils fe frifent fous le fer 


i 
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] bridant du frifeur. On comprend que cette me-* 
tamorphofe de tout un peuple n’aura pas été 
l’effet d’un feul jour. Il aura fallu des années, 
peut-être des fîecles pour achever de .l’opérer* 
Mais m’objecfera-t-on , Ci cela étoit, ori dëvroit 
en obferver quelque chofe , du moins quelques 
acheminemens, fur des corps d’Européens , qui 
Ont fait un féjour de cinquante ans en Afrique» 
Je réponds que non. Aucun Européen n’eft en 
état d’endurer un fi grand défaut d’humidité ÿ 
que d’exhaler du fang par les pores, pendant. 
Un certain tems (i ) ÿ Sc dans un court efpace de, 
tems, l’effet eft infenfible : cependant les Danois * 
8 c les Allemands, qui font quelque féjour en 
Afrique en prennent une douleur paffablement 
rembrunie , dans les parties de leur corps qui 
font expofées au foleil. On conçoit encore qu’il 
faudroit plus de tems pour noircir un Européen 
des contrées du Nord , qu’il n’en fallut pour 
rendre tel celui que Je regarde comme la Cou¬ 
che des Nègres , qui probablement dut être ori¬ 
ginaire d’Afie , 8 c avoit déjà par conféquent une 
couleur olivâtre. Quoiqu’il eii foit, voilà quelle 
eft ma théorie pu mon hypothèfe fur la couleur 


(I) ïl arriva un jour à l’Auteur dans une marche pénible, 
que fa chemife fut teinte de fang fur les bras ; l'a caufê en ecqic 
fans doute , que la couverture de ces parties écoic trop légers, 
pour fardeur des rayons du folei!. 
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des Nègres, & je l’abandonnerai volontiers dès 
le moment qu’on m’en donnera une meilleure. 
Mais qu’on ne me parle jamais d’une race 
bâtarde de linges ; c’eft tout ce que l’on pour- 
roit dire , s’il étoit prouvé que les Nègres ne 
fulTent pas doués d’intelligence, mais,il ne leur 
manque rien à cet égard, pour égaler les Euro-* 
péens , dès qu’on leur donnera la même cul¬ 
ture (i). 

Les langues des Nègres , font entièrement 
différentes de toute langue Européenne , foie 
dans l’idiome, foit d^ns l’expreffion. Elles font 
en grand nombre, je fuis perfuadé qu’il y en a 
plus de trente très-diftin&es, fans compter les 
variétés innombrables, qu’il y a dans chacune. 
Toutes ont ceci de commun avec toutes les lan¬ 
gues des Nations fauvages, qui ne fe forment &c 
ne s’apprennent que par une tradition orale ; c’eli 
qu’elles font très-pauvres en expreffions, & que 
les mots fe terminent communément par une 
voyelle. Je m’en vais, pour exemple, donner 
quelques mots des plus en ufage, dans les trois 
langues des Nations parmi lefquelles nous con¬ 
venons ; le pays dans lequel on les parle ne 


(I ) Dans le traité cité ci-defïus, Efiay on the Slavery, &c. On 
lit usa'poëme en Anglais, d’une Négrefle à Bofton, qui par fa 
naï-veté même, démontre claîremeiît que le génie poétique n’éft 
pas au-deiïus d’une Négrelïe, - . 
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s’étend pas à plus de vingt milles à la ronde, 
8 c cependant il y a autant de différence en- 
tr’elles, qu’entre l’Allemand 8 c le Français, 8 c 
le Nègre qui ne les entend pas toutes les trois 
eft obligé de fe fervir d’un interprète. 


Français. 

Ackféen. 

AJJlantheen . 

Krepcen. 

La tête . *. 

. J chu ..... 

O tri... 

Ota.. 

L’eeil.... t 


V"anmia. .... 

Onoku ...... 

.Le nez.... 

. Gungho . . 

Ohnni...... 

Amonthi..... 

La bouche. 

. Onabu ... 

Vanu....... 

Onu ........ 

L^reille ,, 


T T va Ho ,.... 

Otuh. 

Les dents . 

. Hgennedy. 

UiflTe. 

Adu.: 

Lé bras.., 

. Nindeh. ,* 

Ofa. 

Affi..s 

Le doigt.. 

. Nindéhbi 


Allovi 

Le ventre. 

. Muiïii «... 

Vafnu. ..... 

Dommé 

La cuiffe , * * Nanne*. •. 

Onan. 

Àffoh.; 

Le pain f • • Abullo • • • 

Abodo...... 

Apnliac.... ..; 

L’eau ,.., 

. Nuh .,... 

InlTuo ...... 

Itchi ....... *; 

Le poiflbn 

* T .oli. f f # f t 

A crunni . . . . 

Alla_.... 




L’oeuf.... 

. Uvanle ... 

AkokokkrifTa. Kokloiî »... *, 

Le maïs.., 

• Ablé .... • 

Abro....... 

Blofoé....... 

Le millet.. 

. Ma....,,. 

Kokoté ..... 

Lili......... 

La maifon. 

. Thiun.... 

Odannî..... 

Hommaé.... 

La cuiller . 

. Avalé...., 

Atré ....... 

Gati .......•; 

La pipé... 

. Blé. 

Tabacinni... 

Tamafi ...... 

Le couteau 

. Kakla .... 

Zikang..,.. 

Hé.. 

Le feu,... 

. La.. 

Egia ....... 

Dio......... 

Le bois... 

T, ai ...... 

Ingena. • • •,. 

Na ké...... o 

L’Européen 

. Blofunni,. 

Obrong..... 

Jevuddé 

Le Nègre, 

, Mudihn,.. 

O-nupatuntun. 

Amaibo.. . ». „ 

. ♦ 
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Français. Ackrèen. AJfiantheen. Krepeen 

Le fer..... Dadechie,. ........... Ojah..,. 

Le fabré... Kranthe... ........... Ehê^ 

Banane.... Amadah ., Abrodeh .... Ablodin...... 

Manioc.... Aquaeiuh. ............ Karat ... 

Arme...... Tuh...., Otruo ..Ota...,. 

Reviens. »,. Babiane, . , Brampriîn ... Vakaba . 

D’abord... Nenéb...» Ptimprim.... ... 

Combien cou- Onime in- Vadde otong Imokenenne . . 
te ccci.... ghé oheh ? nefleng? ... ofletio ? , » «. 

Leurs moyens de fubfiftance font pris en partie 
des plantes, en partie des animaux. Les Nègres 
de îa cote cultivent le blé de Turquie en abon¬ 
dance , les femmes- le broient fur une pierre 
pofée de travers, avec une autre pierre cylin¬ 
drique , à-peu-près comme ‘nos peintres broient 
leurs couleurs • elles .humeétent le grain aupara¬ 
vant avec de l’eau y il devient une pâte fine , elles 
la lailfent fermenter pendant une nuit, le len¬ 
demain piatin, elles en font un pain, qu’elles cuL 
fent dans un grand vafe à cet tifage, qui eft enduit 
de terre glaifè ; ce pain a le goût de notre pain 
de feigle. Ou bien elles prennent une cuiller 
pleine de cette pâte plus claire , & la jettent 
dans une poêle , ou il y a de l’huile bouillante s 
& en font une efpèce de gâteau , qu’ils appellent 
gâteau gras. D’autres foi;? elles enveloppent cette 
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pâte dans les feuilles du blé, font bouillir le tout 
dans un pot , comme un pouding , ce qu’ils 
appellent Koummî , 8c les Européens Kankis . 
Cette dernière efpèce eft originairement le pain 
des Nègres. C’eft des Européens qu’ils ont appris 
l’ufage de cuire au four. En effet, on ne trouve 
dans le pays aucun four, que dans les endroits 
habités par des Européens ; quelquefois elles fe 
contentent de concafler le blé, 8c en tirent une 
efpèce de gruau , qu’on nomme giga } c’eft tout 
à la fois le pain 8c la pitance journalière des 
Nègres de la Cote. Enfin elles broient leur blé 
plus fin qu’à l’ordinaire, le biffent fermenter 
pendant vingt-quatre heures , le font cuire à la 
confiftance de bouillon. C’eft leur Flatta dont 
j’ai parlé plus haut, qui fait une nourriture très- 
faine. 

Les Nègres vivent auftî d’herbages, ils font 
en particulier des mets de la feuille de l’hy- 
bifcüs (ï), du chorcorus (2), 8c du cîeome (3) 5 
ils cüifent ce dernier à la confiftance d’un brouet 
très-épais comme de la glu, qui fe tire du plat, 
une aune de long, ce qui n’eft rien moins que 
ragoûtant 3 ils ont aufîi leurs ignames , leur 
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(T) Hibifcus efculentus. Linn. 
(î) Cocchorus olitorius, Linn. 
(3) Cleome pentaphylla. Linn. 
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plantain ôc leurs bananes 9 & fur-tout leur ra¬ 
cine de manioc (i) , qui vient fort bien dans 
leurs plaines fablonneufes. Ils le mangent pour 
l’ordinaire cuit au feu comme des châtaignes. Ils 
cultivent de même du maïs ou petit millet (z)', 
cependant pas autant: que du blé de-Turquie > 
ôc l’emploient à faire du pain ou de la bière. 
Il y croît une très- grande variété des fruits qui 
fe mangent cruds , tels que les bacco (3),, les 
papaies (4) , l’ananas (5 ), les limons ( 6 ) ôc plu¬ 
sieurs autres. 

Les Âktéens , de même que la plupart des 
babitans de la Qôte: 5 s’appliquent particulière¬ 
ment à la pèche fur mer ôc dans les rivières. 
Ils prennent, une grande variété de poifïons } 
ôc Jes mangent ou frais ou féchés au foleil. Le 
hareng eft le plus abondant de tous : il y a. des 
jours ou l’on peut acheter jufqu’â quarante ha¬ 
rengs pour un fol. Dans les mois de Juillet 
ôc d’Aout paroît un grand poilfon de palfage, 
nommé finkefn (7) 3 il eft fi abondant , qu’ils 
reviennent quelquefois de la pêche avec leur 

(1) Jateopha mannihot, Linn. 

(2) Holcus bicolor. Linn. 

(3) Mufa fapientûm. Linn, 

(4) Carica papaya, Linn. 

(5) Brom<elia ananas. Linn. | 

(6) Cirrus mediça. Linn . 

( 7 ) Sçomberis fpeçiçs, Linn. 





en Guinée. 185 

canot: fi chargé, qu’à peine peuvent-ils le fou- 
tenir fur l’eau. Ils les féchent, ôc les vendent 
fort cher aux Nègres qui habitent plus haut 
dans les terres. 

Le pays nourrit en abondance une quantité 
d’animaux domeftiques & fauvages , qui fer¬ 
vent à la nourriture j comme cochons, brebis, 
chèvres , bœufs , poules , la pintade , le coq- 
d inde , Sc parmi les animaux fauvages , une 
elpèce de cerf, le daim , l’antilope , le fanglier 
(1), les lièvres, plus petits de moitié que ceux 
d’Europe, le bufle, l’éléphant & autres. Leurs 
rivières font couvertes de canards fauvages (2) & 
autres oifeaux délicats , & dans leurs campagnes 
on rencontre par elTaitn les perdrix (3) & les 
cailles (4), mais ni l’un ni l’autre ne font d’un 
goût fi agréable qu’en Europe. 

Les poifïons fe mangent ou frits à l’huile de 
palmier avec du poivre long (5), ou bien en 
ragoût où l’on mêle des tranches du fruit de 
i’hybifcus avant qu’il foit mûr ; le poilîon eft 
féché avant de le cuire , jufqu’au point de la 
putréfa&ion, on y ajoute de l’huile de palmier, 


(I) Sus barblruiïâ. Lznn, 

(zf Èntr’autres anus vi'duata. Xiniu 
(3) Perdrix Senegaiçnfls Briifonii, 

. (4) Tetrao , fpecies-nova. 

Capficurn bacçatyçn, Lim-, 


! 
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& force poivre long • ce mets eft en grande 
eftime, tant parmi les Nègres que parmi les an¬ 
ciens habitans Européens de la Côte, on l’appelle 
ftau-flau. La vue & l’odeur de ce mets eft 11 défa- 
gréable aux nouveaux venus à la Côte , que cela 
fuffit pour leur eaufer des naufées. îl y a encore 
une quantité d’araignées de mer ou de crabbes; 
les Nègres en tirent la çhair , la mêlent avec 
d’autres viandes j en font un hachis où ils ajou¬ 
tent leurs épices , c’eft-à-dire, de la maiaguette 
(i) , Sc une forte de poivre noir qu’ils tirent 
des Nègres de montagne, remettent enfuite le 
tout dans fa coquille , le font rôtir, & cela fait 
un mets très - agréable , qu’ils appellent Kot- 
înkïm. lis ont un autre ragoût nommé Inkim , 
qu’ils ne préparent que lorfqu’on tue un mouton 
ou une chèvre ; ils en reçoivent le fang dans un 
pot, où ils jettent quelques poignées de fel & 
de poivre noir., 6 c le remuent fans celle à mefure 
qu’il coule, jufqu’a ce qu’il foit caillé ; ils l’ex- 
pofent enfuite quelques momens à la fumée du 
feu, & le mets eft prêt. 

Les Nègres ne peuvent fouffrir qu’on mange 
de la falade ; lorfqu’on leur en demande la 
raifon , ils répondent qu’ils ne broutent pas 
comme les bêtes. Ils font peu de cas de la 


I) Amoncum gtana pardifî, Zinn* 
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variété des mets , ce qui leur plaît une fois 
leur eft toujours bon. Ils mangent chaud deux 
fois le jour, à dix heures du matin , & à fept 
heures du foii* , leur boifton eft l’eau ou la 
bière. Le matin ceux d’Akra déjeunent avec 
une paire de gâteaux gras. 

Leur bière qu’on appelle ici Pytto , ôc les 
Nègres Madah , eft compofée de leur grain ordi¬ 
naire, le millet ou le blé de Turquie ; ils le 
font germer, ôc procèdent comme nous autres 
Européens, à l’exception qu’ils n’y mettent point 
de houblon. Elle a un goût agréable, ôc reffemble 
â notre petite bière,lorfqu’elle eft de trois jours ; 
mais elle a ceci d’incommode quelle fermente, 
& qu’il n’eft pas pofîîble de la tenir dans des 
bouteilles. Les Adéens ôc les Popéens font 
fur - tout renommés par la bonne bière qu’on 
fait chez eux. 

Quant à la religion , les Àkréens , comme 
tous les habitans de la côte d’Or , font très- 
fuperftitieux : ils reconnoiffent une püiffanœ 
fupérieure, qui a créé le monde ôc toutes les 
chofes qu’il renferme, ils lui donnent le nom 
de Numbo , mais ils regardent cet être comme 
trop élevé pour fe mêler des affaires des mor¬ 
tels. Il a créé pour cet effet une multitude de 
divinités fubalternes, dont l’office eft de donner 
attention | } a ççnduite des hommes ? & ce fom 
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là les fétiches devenus, fi fameux fur la cote de 
Guinée. Les Nègres leur adreffent leurs prières & 
leurs offrandes , parce qu’ils font perfuadés qu’ils 
peuvent faire du bien & du mal. Tous les temples 
& toutes leurs idoles , font dans le fond en l’hon¬ 
neur des fétiches. Lorfqu’ils rendent des honneurs 
divins à un oifeau , un ferpent, une pierre, un 
arbre, ou tel autre objet que ce foit, certaines 
çaufes occafionnelles ont amené ces idées fin- 
gulières ; on obferva par exemple à Fida que 
le ferpent qu’ils adorent aujourd’hui , tua un 
ferpent venimeux au moment où il alloit mordre 
un homme. Cette circonftance rendit les Nègres 
attentifs à cet animal, & comme ils reconnurent 
qu’il n’avoit rien en lui de nuifible, qu’au con¬ 
traire il les délivroit du ferpent venimeux , leur 
plus cruel ennemi, ils en conclurent que c’étoit 
le fétiche, ou en d’autres termes, leur divinité 
tutélaire, 8 c qu’ils dévoient lui rendre les plus 
grands honneurs. Ces caufes ou d’autres fem- 
blables , ont donné naifiànce à leurs autres 
idoles, dont la vénération a toujours été pou fiée 
plus loin par l’artifice des prêtres des fétiches, 
qui y trouvent leur avantage. 

Si l’on veut faire une offrande aux fétiches., 
il faut toujours fe fervir du miniftère des prêtres. 
Quelqu’un eft-il malade, par exemple, il fait 
demander au fétiche s’il peut relever de cette 
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maladie ? Le fétiche répond oui , qu’il doit 
offrir une brebis* une.poule, un oeuf, &c. &c* 
On met ces offrandes fut un carrefour, où l’on 
en peut toujours obferver une quantité. Quel¬ 
quefois la poule doit être offerte vivante; dans 
cette vue il y a un poteau planté en terre, au¬ 
quel on attache la pôule , elle y demeure juf- 
qu’à ce qu’elle meure , ou qu’elle foit dévorée par 
les oifeaux de proie (ï). Quelquefois il ne leur 
en coûte pas beaucoup de contenter leur divi¬ 
nité ; on leur ordonne Amplement de planter 
quelque pieu fur un carrefour, d’y porter quel¬ 
que peu de pain ou d’autre nourriture. Quand 
on dit aux Nègres qu’il eft fort inutile de porter 


(î) Le chien de buifton , canis carcharias , appellé Krang pat 
les Nègres , vît principalement de ces offrandes. U appartient aux 
divinités des Akréens. Perfonne n’ofe tirer fur "lui, quelque nom¬ 
bre'd'enfans & de brebis qu’ilemporte. On entretient pour lui 
un temple à Ningo, où l’on porte tous les foira des vivres; ces 
bêtes dévorantes paroiffent favoir qu’on les leur deftine , & 
elles-viennent les prendre. Elles font de la groffeur de nos loups 
d’Europe, avec lefquelles elles ont d’ailleurs une grande reffem- 
fclance. Elles font fi hardies qu’elles viennent hurler le foir fut 
les efcaliers du fort. Quand elles n’ont rien .de mieux , elles 
vont à la pêche des crabbes lorfque la marée fe retire , le rivage 
étant alors- couvert de ces coqu?l!ages, elles leur coupent la re¬ 
traite. Ces chiens dangereux emportent quelquefois des hom¬ 
mes faits. Ils ne les tuent point d’abord , mais ils les traînent 
en quelque lieu retiré , où ils les dévorent à leur aife. J’ai 
obfervé fur tous ceux que le monftre avoir attaqué, que leur 
tête portoït les marques de fa .gueule , & qu’il avoir jette* le 
refie du corps fur fon dos. 
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dans ces lieux leurs offrandes, puisqu’ils voient 
eux - mêmes que le fétiche ne vient pas les cher¬ 
cher, ils vous répondent froidement, que ce n’eft 
pas leur affaire , qu’ils lui ont donné ces chofes ÿ 
8 c que fi elles lui faifoient plaifir , il fauroit bien 
fe les procurer. 

Les Nègres ne célèbrent aucune fête publique 
dans l’année que leur nouvel an ; il. tombe au 
mois d’Août ôc dure fix jours. Ce n’eft que diver- 
tiffemens pendant tout ce rems-là, & ils fem- 
blent avoir perdu l’efprin Chanter, danfer, boire 
8 c tirer font les feuls qu’ils connoiflent, 8 c ils 
s’y abandonnent entièrement. Chacun fête pour 
foi fon jour de naiflance j il revient chaque 
femiaine* On s’habille alors plus proprement ÿ 
on fe peint le vifage de blanc, 8 c fi l’on a une 
ceinture blanche, on s’en otne-ce jour-là. 

Une autre cérémonie religieufe eft le repas du 
fétiche. Elle diffère comme toutes les autres dans 
les différens pays. Je vais donner une idée de la 
manière, dont elle fe célèbre chez les Labodéens. 
Elle eft fi facrée parmi ce peuple, que fi quel¬ 
qu’un s’avifoit de violer les engagemens quelle 
impofe , les prêtres affurent qu’il en mourroit 
infailliblement. 

Lors donc qu’il/ eft queftion de quelque traité 
d’importance, comme en tems de guerre , par 
exemple, de conclure la paix ou de faire alliance 
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entre deux nations, les principaux de ces deux na¬ 
tions doivent jurer devant le peuple aflemblé, ce 
qui s’appelle manger le fétiche (i). On s’affemble 
pour cet effet dans une place deftinée à cet ufage. 
Le fecrétaire prononce un difeours devant le 
peuple j qui a rapport à la circonftance. Il le 
conclut par exhorter de donner une attention 
férieufe ôç réfléchie à ce que l’on veut entre¬ 
prendre. Lorfque la réfolution a été prife , le 
grand-prêtre du fétiche fe lève s ordonne que 
l’on appelle le prêtre inférieur , parfume en 
attendant a la ronde tous les affiftans , avec 
une elpéce de mèche , faite des tuyaux d’urte 
certaine herbe. Le prêtre inférieur arrive avec 
le fétiche. On dit que c’eft une figure de tête 
d’homme d’of maflif, envelopée fort propre¬ 
ment 3 dans une pièce de drap rouge , qu’il 
porte fur fa tête dans une corbeille. Le grand- 
prêtre paroît comme pofledé à cette vue , il va 
à la rencontre du fétiche avec des yeux égarés, 
il, hurle & fe lamente , fait des contorfions de 
tous fes membres , parle continuellement avec 
le fétiche , qui lui donne des réponfes à ce 
qu’il afiure, mais que des oreilles profanes ne 


(l) On voit par cet ufagè que toutes les nations du monde 
n’ont pas le droit de reprocher aux Chrétiens qu’ils mangent letfC 
Dieu. 






îpi Voyages 

doivent point entendre, 8c lui dèmande hum¬ 
blement pardon, d’avoir troublé le repos dont 
il jouit dans fon temple. 

Après toutes ces fimagrées , il prend enfin 
tout tremblant, la corbeille de deiïus la tète 
du prêtre inférieur, la pofe fur la terre, 8c dé¬ 
crit à l’entour d’elle un grand cercle de cendre 
facrée , les candidats qui dôivent manger le 
fétiche, entrent l’un après l’autre dans le cercle, 
après que le grand-prêtre les a de nouveau 
enfumés de fa mèche. Ils font trois tours à 
l’entour de la corbeille, marmottent en même* 
tems quelques paroles inintelligibles , toute 
l’alTemblée y répond alors par des hurlemens, 
fur le ton le plus difgracieux, qui eft modulé 
par un mouvement de la main qui ouvre 8c 
ferme là bouche. Là-defius le grand-prêtre en¬ 
tre de nouveau dans le cercle, prend une bou¬ 
teille d’eau-de^vie, en verfe quelques gouttes fur 
le fétiche dans la corbeille, prononçant encore 
quelques paroles inintelligibles , 8c donne à 
boire de fa bouteille aux candidats. Enfin il tire 
de la corbeille deux pierres rondes 8c polies, il 
en frotte à certains périodes réglés , les bras, 
la poitrine 8c les cuiffes des candidats. Si cette 
dernière cérémonie doit lignifier quelque chofe, 
je conçois qu’elle veut dire que fi le candidat 
venoit à ne point tenir, ce fur quoi il a mangé 

le 
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de fénifche, il lui cafleroic les os des bras j de la 
poitrine & des jambes. 

Nous femmes quelquefois nous antres Euro¬ 
péens obligés de déférer ce ferment aux Nègres , 
parce qu’ils s’en croient plus obligés a tenir ce 
qu’ils ont promis. 11 feroit à fouhaiter qu’on 
pût toujours s r y fier, cela nous épargneroit bien 
des conteftations & des difficultés avec eux. Mais 
il en efi: ici, comme de la plupart des conven¬ 
tions des Européens entr’eux ; elles ne durent 
qu’autant que chacun y trouve fa convenance \ 
lorfqu’elle n’y eft plus, on rompt fes engagemens, 
tout comme en Europe (i)j> 

La circoncifion eft en ufage chez les Nègres. 
Il n’y a point de tems fixé pour cela j s’ils doivent 
être circoncis , cela fe pratique comtnunémenc 
entre l’âge de fix à dix ans. Elle s’efFeétue , fans 
autre cérémoniej ou par un prêtre, ou par tout 
autre Nègre qui s’y entends On coupe le,prépuces 
d’un feul coup. On donne alors ail jeune garçon 
un tablier diine efpèce de nate ridiculement 
bariolé de plumes fanglantes qui y font entre¬ 
lacées j ou bien l’on prend tout fimplement une 
peau de daim tachée de fang, qu’on lui pend au 

(I) Qu’on dife après cela, que les Nègres ne font pas des 
peuples civilités'! Qu’elt-ce qui leur iji3nque pour trouver de 
juftes prétextes d’entreprendre une guerre? N’ont-ils, pas leur 
convenance qui en décide, touj; comme parmi nous ? 

N 
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col. Il faut qu’il porte ce tablier pendant un 
mois , fans avoir abfoîument d’autre couverture. 
11 eft tout ce tems-là un objet de compaflion: 
fi une fertime qui porte dans les rues des gâteaux 
ou des fruits à vendre , le rencontre dans cet 
état, elle ne manque point de lui offrir pour 
rien de fa marchandife. La raifon pour laquelle 
les Nègres fe font circoncire n’eft point bien 
connue , 6c paroît plutôt tenir à des' motifs 
d’économie, qu’à aucun but religieux ; car dans 
cette occafîon, il n’eft queftion ni d’offrandes, 
ni de fétiches , chofes qui doivent cependant 
fe rencontrer dans toute a&ion de la vie (i) de 
quelque importance. 

Lorfqu’un enfant a atteint 1 âge de quatorze 
ans , on donne une fête, 6c on lui aflîgne le nom 
qu’il doit porter. Une foule de monde des deux 
fexes s’aftembient dans la cour de kmaifon, 6c 
fe mettent comme à l’ordinaire en cercle, La 
jeune perfonne eft mife à terre dans le milieu 
du cercle toute nue ; une prêtrefFe ou même 
quelquefois un prêtre faute par-deffiis elle, en 
avant & en arrière, en prononçant à chaque 
fois le nom qu’elle doit porter. Communément 


(i) C’eft une erreur de quelques voyageurs, que d’avoir avancé* 
que les femmes fe faifoient auffi circoncire ; du- moins je n’en ai 
vu aucune apparence parmi les Akréens* 
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on leur donne deux noms, l’un du jour auquel 
ils font nés , & l’autre de la famille. Mais ils 
ne portent jamais le nom de famille du pere j 
chacun a le lien propre. La femme de meme 
ne prend point le nom de fon mari, mais elle 
conferve le fi en. 

Les prêtres des fétiches font de grands four¬ 
bes. Ils entretiennent le peuple dans une igno¬ 
rance qui va jufqu’à la ftupidité. Ils s’occupent 
continuellement à fabriquer des amulettes de 
toute forte de formes, pour toute forte de dan¬ 
ger Sc de maladie , que le peuple leur paie 
comptant. Tantôt c’eft tin morceau de cuir, au» 
quel font alfujettis neuf cauris , ou côtés féparé- 
ment enfilés en collier, < aux deux bouts tient 
un ruban fort barbouillé de couleur de fétiche 
avec lequel on fe 1 attache au col. Une autre 
efpèce pour les gens de diftindion, confite en 
une très-petite efpèce de citrouille de la forme 
d’une phiole ; ils en tirent la femence fafis 
brifer la citrouille , Sc la remplirent de tontes 
fortes d’ingrédieqs, comme des os brûlés a des 
plumes, Scc. Scc. Le nombre de ces amulettes 
eft très-grand, puifque chaque Nègre en porte, 
plufieurs fur lui , qui ne doivent jamais être 
les mêmes que celles d’un autre. 

Ils ont une idée obfcuré de la réfurrèdion, 

N * 
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Ils croient qu’après fa mort l’homme va dans 
un autre monde dans lequel il occupera le même 
emploi qu’il a eu fur cette terre ; delà dérive la 
barbare coutume, à la mort d’un roi ou d’un 
grand feigneur , de faire mourir un certain 
nombre de fes femmes & de fes domeftiques, 
& de les enterrer avec lui , afin qu’il puilfe en 
faire ufage d’abord à fon arrivée dans l’autre 
monde. 

Ils font fort adonnés à la pompe des enterre- 
mens. Le premier foin d’un jeune homme, eit 
de faire fon coftume d’homme. Il conlifte â fe 
bâtir une petite maifon , comme chez nous les 
écuries à cochon il invite fes camarades plus 
âgés que lui , il leur donne un feftin ; entre 
plufieurs jeux lingeries , on le met dans ce 
manoir , où il elb obligé de palfer la nuit. Vient- 
il enfuite à mourir , ces mêmes jeunes gens 
qui lui füxvivent font obligés de faire des dé¬ 
charges fur fon tombeau., ce qui n’auroit point 
lieu fans cela. Chaque Nègre elb enterré dans 
la chambre de fa maifon, dans laquelle il eft 
mort. A fon dernier foupir, Ôc même une heure, 
après , les plus proches parens le tiennent fur 
fon féant, & l’appellent par fon nom de toutes 
leurs forces, l’invitent â boire & â manger, & 
ne ceflent de le prier de demeurer avec eux. 
Gomme il ne veut rien entendre de tout cela. 
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ils fe mettent à préparer fon cercueil qui fe 
fait dans le jour même, s’il eft mort le matin, 
fînoh ils attendent le jour fuivant. Ils ceignent 
air défunt fa ceinture blanche, & l’attachent à 
une planche, ( les principaux fe font faire un 
véritable cercueil ) & il eft enterré aux chants 
lamentables , & aux hurlemens de toute la fa¬ 
mille. Les grands louent à cet ufage des pîeu- 
reufes, qui leur rendent cet office pendant huit 
jours. Durant ce tems-îà , tous les jeunes gens 
s’aftemblent dans leur habillement de guerre , 
& viennent tirailler pendant la moitié de la 
journée ; on leur donne des rafraichiftemens aux 
frais de la famille : îorfque le défunt eft un 
caboffier, les villes d’alentour envoient des pré- 
fens, pour rendre les funérailles auffi brillantes 
que poffible. Tant que dure 4 cérémonie on 
peut s’abandonner à toutes fortes d’excès, fans 
crainte de punition. Perfonne n’ofe laifler fortir 
fes brebis ni aucune forte de bétail , s’il ne 
veut courir le rifque , de le voir égorgé & la 
viande déclarée de bonne prife. Les plus pro¬ 
ches parens portent une efpèce de deuil, qui 
confîfte en une ceinture bleu foncé, & à met¬ 
tre bas tout or & tout corail. 

Les Akréens ont été autrefois une puiffimte 
nation qui a eu fon roi, jufqu’à ce que dans 
le précédent ftécle , ils furent vaincus par les 

N 5. ■ 
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Aquambous. Le roi 8c une grande partie des 
Nègres, furent obligés dé s’enfuir jufqua la 
rivière Vol ta ôc à Popo, où ils s’établirent 8c 
formèrent le royaume de Popo, dont j’ai parlé 
amplenient ci-defilis. La ville d’Akra eft pré- 
feiitement une république , dans laquelle la 
caboiîier & fes grands exercent la puillance foti- 
veraine. La Négrerie qui dépend dé Chriftians- 
bourg fe nomme Urfue , ôc a pour caboiîier un 
certain Naku. 

Les Nègres ont ici leurs propres loix qui font 
maintenues à Akra par le caboiîier ôc les grands. 
Comme il fe commet peu de crimes, il n’eft pas 
néceflfaire que les loix foient auili voluminèufes 
que chez nous. La plupart des procès réfultent 
de dettes ou d’adultère, quelquefois, rarement 
cependant, de vol : il n’y a prefque jamais de 
meurtre proprement dit. Lorfqu un Nègre a em¬ 
prunté une fomme , qu’il doit payer à un certain 
terme fixé, ôc qu’il ne s’acquitte pas, le créan¬ 
cier la lui laifie en poiTeiîîon autant de tems qu’il 
en a déjà joui : alors il fe, préfente, ôc ne de¬ 
mande pas moins que le double de la fomme 
( cent pour cent d’intérêt ). Ne peut-il pas payer ? 
le capital avec les intérêts efl; de nouveau doublé, 
jufqu’à un nouveau terme, & ainfi de fuite. Niais 
enfin fi le créancier ne peut parvenir par lui- 
même à ayoir raifon de fou débiteur, il porte 
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la chofe devant le confeil des anciens, pout* lors 
fi Ton ne l’écoute & ne juge promptement l’af¬ 
faire , il fe faifit fans autre forme de procès, 
d’autant de perfonnes de la famille de fon dé¬ 
biteur, que le montant de fa dette : il fait en- 
fuite avertir celui-ci, qu’il a un pingaret ( une 
faifie ) fur lui, & qu’il n’a qu’à venir dans quel¬ 
ques jours lui apporter fon paiement, fans quoi 
il vendra les prifonniers qu’il a faits fur fa famille. 
Cela va fi loin que, lorfque le créancier demeure 
dans une autre ville, & qu’il y arrive des per¬ 
fonnes de celle où fon débiteur demeure, il s’em¬ 
pare de celles-ci pour sûreté de fa dette & de fes 
dommages ,. fans s’embarraffer s’ils font parens 
ou fimples connoiflances de fon débiteur ou non. 
Ces fortes d’affaires particulières amènent fou- 
vent des guerres férieufes entre les Nations. 

L’adultère eft puni ici plus févèrement que 
îe vol. Lorfqu’un Nègre ordinaire eft attrapé 
auprès de la femme d’un autre, ce dernier a le 
droit de le vendre, ou bien il doit fe racheter 
de la valeur de fa perfonne. Si l’adultère eft 
commis avec la femme d’un grand, il doit payer 
la valeur de trois efclaves ; & fi c’eft une des 
femmes du roi , on fait mourir le fédu&eur, 
& fa famille eft vendue. Le roi & les grands 
entretiennent à deffein une quantité de femmes, 
pour gagner quelque chofe de cette manière, ce 

N 4 
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qui eft devenu une efpèce d’induftrie. Comme 
les femmes y ont leur avantage , lorfqu’elles 
dénoncent le coupable, elles ne manquent point 
de découvrir toutes les galanteries que l’on a 
avec elles, C’eft pourquoi la plupart des Nègres 
qui font requis par ces chartes dames de quel¬ 
que jeu ctamour caché , ont la précaution de 
manger le fétiche , avant de s’engager plus avant 
avec elles. Cette précaution a la plupart du tems 
fon effet. Elle engage les femmes à nier le cas 
ou à garder le fileiïce ; mais àurti elles exigent 
de leur galant un entier dévouement. 

La jaloufîe des maris va fi loin dans ce pays, 
que lorfqu’un homme eft trouvé aftîs fur la même 
natte que la femme d’un autre , il eft déjà cou¬ 
pable., Mais plus les femmes font tenues à mener 
une vie retirée, & exempte de foupçon, plus il y 
a de liberté pour les Biles ÿ il ri’y a aucune honte 
ni pour la jeune perfonne , qui n’eft ni promife , 
ni mariée , ni pour fon galant, d’être furprife 
dans quelque intrigue d’amour ; au contraire 
on y exhorte même les jeunes hiles. 

Le vol, étoit autrefois très-rare , je puis même 
dire inconnu parmi les Nègres , avant l’arrivée 
des Européens. Leurs befbins étoient alors petits 
Sç en petit nombre, & ce qui leur étoit vrai¬ 
ment néceffaire, chacun j’ayoit en abondance. 


Jbffpin a voient--ils de dérober ? Mainte- 
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liant les chofes ont changé de face. Les Euro¬ 
péens leur ont apris à connoître une multitude 
de chofes de luxe. Ils y ont pris goût, comme 
à tout ce qui flatte la vanité , 8c ne peuvent plus 
s’en paflfer. Lorfque les moyens de fe procurer 
ces chofes-là leur manquent , ils ont recours au 
larcin; 8c comme rien ne peut s’acheter bon marché 
des Européens , qu’avec des efclaves , ils fe fai- 
fïflent de leurs freres 8c de leurs compatriotes, 
par-tout ou ils en peuvent attraper. On conçoit 
que pour faire de pareilles prifes , il faut fouvent 
livrer des combats, & qu’il y a des morts de 
chaque coté, ainfl le vol eft l’origine du meur¬ 
tre , qui fans cela feroit demeuré inconnu. L’a¬ 
dultère , le vol , le meurtre 8c tous les crimes 
dont les Nègres font entachés font par-tout en¬ 
couragés , favorifés même, parce que la punition 
s’en fait par la vente des coupables. Ge font donc 
des Nations éclairées, des Européens, des Chré¬ 
tiens , qui ont inftmit les Nègres , qui les onE 
habitués à tous les crimes ! 

Par rapport aux occupations ordinaires de la 
vie, on peut partager les Nègres en trois claflesj 
la première cultive les terres, la fécondé s’ap¬ 
plique à la chafle, 8c une troiflème s’adonne a 
la pêche. 

Toute terre eft remuée par les, hommes avec 
la bêche. Iis ne font aucun ufage des animaux 
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pour le travail} mais la peine des hommes eft 
richement récompenfée, car ils moidbnnent juf- 
qu’à mille pour un. Les Akréens cultivent prin¬ 
cipalement le millet , qui réuflit le mieux dans 
leur fonds ; 8c laiffent aux Nègres de montagne 
le foin de planter la banane 8c le manioc. Ils 
mettent tout en terre , comme nous plantons 
nos choux. 

Les chadeurs ne font pas une moins abon¬ 
dante récolte. Si les bois au travers defquels ils 
doivent fe frayer la. première route , ne ren¬ 
daient pas leur profedion pénible , il n’y en 
atiroit pas de plus agréable , d grande eft la 
quantité du gibier, tant volatiles que bêtes fau¬ 
ves. Il y a ici de deux fortes de cerfs , 8c un 
animal qui reffemble au daim, ce font les plus 
communs. Les coq-d’Inde 8c les canards fe ren¬ 
contrent en abondance. Quant aux oifeaux plus 
petits, tels que les bécades 8c les perdrix , le 
Nègre ne les eftime pas valoir îe coup j s’il n’a 
pas lieu d’efpérer de les vendre cher aux Euro¬ 
péens. 

Le poidbn abonde de même , tant dans la 
mer que dans les rivières. Les Nègres pèchent 
au filet 8c à l’hameçon g les grands poidons , 
tels que le finkefu , le chien de mer , îe dau¬ 
phin 8c la dorade fe prennent à l’hameçon , 
l’appât que l’on emploie pour cette pêche efi 
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le Kender, forte de hareng que l’on prend â un 
quart de mille de la côte. Quand ils en ont leur 
provision ils rament avec leurs canots jufqu’à 
trois mille plus avant dans la mer , mettent au 
befoin une voile de natte , 8c ne reviennent pas 
ayant le foir. 

Toute autre occupation , comme de fabriquer 
des étoffes, bâtir, faire le commerce des efclaves, 
s'exécute par le pere de famille , chacun pour 
foi , ou du moins il ordonne à fes enfans ou 
à Tes efcîaves de s’en acquitter. 

Les occupations de la maifon font l’affaire 
des femmes ; quelquefois elles fe mêlent de 
celles des hommes , comme de bâtir 8c de 
planter. Mais cela n’eft point commun, 8c c’efl 
un conte , ce que l’on dit des femmes Négrëfles 
qu’elles nourriffent leurs maris. Mais comme 
les. befoins de la nature s’obtiennent avec la 
plus grande facilité, & que leur préparation eft 
toujours la même 8c toujours renaiffante , il 
doit s’enfuivre que les occupations des femmes 
doivent être en plus grand nombre que celles 
des hommes. 

Comme les Nègres vivent fous le climat le 
plus doux, dans un pays délicieux j on ne doit 
point être furpris, qu’ils ayerit le goût des plai- 
firs 8c des divertiflemens. Leurs jeux font en 
grand nombre , 8c il y en a de fpirituels. Ils 
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paffem la plus grande partie de leur vie à jouir , 
puifqne le travail nécefTaire à leur fubfftance, 
exige lî peu de tems. 

Chaque fexe danfe à part fur les places publi¬ 
ques. Quelquefois , ils forment des ballets pan¬ 
tomimes qui ne foijt pas fans goût. Dans le 
rems que les hommes d’Akra étoient à la guerre 
contre les Auguéens 4 leurs femmes danfoient 
tous les jours le fétiche. Elles repréfentoient 
des combats , armées de fabres de bois , fe 
jettoient dans les canots à la côte, faifoient le 
gefte de ramer, jettoient quelqu’un des affîftans 
dans la mer ; prenoient une truelle, 8c faifoient 
fernblant de murer. On conçoit l’allégorie : 
faétion de ramer voulôit dire^ que leurs maris, 
alloient palier la rivière Volta, pour fe battre 
avec les Auguéens, & les noyer \ la truelle 8c 
le travail du maçon indiquoit lereéHon du fort 
Konigftein. Elles font dans leurs danfes toutes 
fortes de caprioles ; chaque mufcle eft en mou¬ 
vement , 8c s’agite en cadence, qui n’eft marquée 
que par le fon d’un petit tambour. 

Le plus ordinaire de leurs jeux, 8c en même 
tems le plus funefte, c’eft celui des cauris ; il 
ne fe joue gueres qu’à deux. Il confifte à jetter 
en l’air trois de ces coquilles ; f elles retom¬ 
bent à terre , de manière qu’elles préfentent 
toutes le côté ouvert, celui à qui appartient le jet, 





T ' 

en Gui né ë. 20 5 

â gagné l ? enjeu» Ils ont une telle fureur pour ce 
jeu, qu’il y a des.exemples qu’un Nègre, après 
avoir perdu tout ce qu’il polfede j a mis en jeu 
fa propre perfonne, 8c que le gagnant a vendu 
incontinent fon camarade au marchand d’ef- 
claves. 

Les Nègres s’amufent a divers autres jeux , 
dont l’un entr’autres confifte en un morceau de 
bois d’une certaine longueur, dans lequel on 
creufe, deux à deux , quatorze trous, profonds de 
deux pouces, pour y inférer un certain nombre 
de pierres ou de noifettes. Le changement des 
trous décide du gain ou de la perte des jouèurs, 
à-peu-près comme au jeu de dames. D’autres 
encore ont une natte de deux pieds en quarré, 
fur laquelle l’un pofe une certaine femence (i), 
comme une grande fève, l’autre fait tourner la 
fienne à l’entour ; & fi elle vient à l’abattre, 
le premier a perdu ce dont ils font convenus. 
Il n’y auroit point de fin à raconter tous les jeux 
8c les amufemens auxquels les Nègres paflent 
une grande partie de leur tems. 

J’ai parlé d’une bonne partie de leurs inftru- 
mens de mufique à l’occafion de la guerre. Ils 
en ont encore d’autres, qui. fervent foit à la 
danfe , foit pour le plaifir. Il y a tout un or- 


(l) Doiichos lignofus. fcinn. 
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cheftre de ces fortes d’inftramens qui ne fervent 
point à la guerre ; il n appartient qu’à la digni.é 
de caboffier ou d’autres grands » d’entretenir toute 
la bande des muliciens qui en jouent. Cet 
orcheftre confîfte en quatre à flx flûtes, un tam¬ 
bour en forme de bafîin, quelques clochettes Sc 
quelques triangles. Les flûtes font de la grofleur 
des nôtres * mais de plus d’une aune & demie 
de long; elles n’ont que quatre trous; on y 
fouflie par le haut comme dans nos traverflères 
& elles donnent des fons approchans. Le tambour 
en forme de baflin a de la relfemblance avec 
nos tymbaîes. 11 confîfte en une grande calebafle 
qu’on couvre d’une peau de mouton. Le mulî- 
cien fe le pend au col» & n’en frappe qu'un 
feu! du plat de la main » qui eft armée -d’an¬ 
neaux & de petites baguettes» ce qui forme un 
cliquetis de fons aigus. Le triangle eft de fer, 
le mucifien le dent de la main gauche pendu 
a un ruban, & de la droite il en frappe les côtés 
avec une baguette aüfli de fer, pour accompa¬ 
gner le tambour. Tous ces inftrumens réunis 
forment une efpèce de muflque qui eft encore 
fupportable , & a quelque relfemblance avec 
celle des jamlfaires. Les grands , lorfque leur 
orcheftre eft complet 3 font dans 1 ufage de dan fer 
au fon de cette muflque, dans les rues des N e- 
greffes, devant la porte de leurs connoiflances ; 
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on y régale d’eau-de-vie, de bière, de vin de 
palmier. Ces fêtes fe donnent dans lés belles 
nuits} les Nègres appellent ces danfes èritigar , 
& ils difent que tel ou tel grand a donné un 
bringar. 

Les Nègres ont, outre tout cela, d’autres petits 
inftrumens fur lefquels une feule perfonne joue 
pour fon plaiftr. Quelques-uns s’y appliquent 
entièrement & deviennent des virtuofes ; le plus 
remarquable de ces inftrumens , eft ce qu’on 
peut appeîler le violon des Nègres. ïl confîfte 
én une petite Cailfe de pièces rafFemblées par une 
couture, de trois pouces de large fur ftx de 
long, dont le deffus eft éouvert d’une peau de 
mouton j cette caifte eft traverfée dans fa lon¬ 
gueur par un petit bâton de la groffeur du pouce, 
& d’une aune & demie de long, que l’on y place 
fur un plan incliné. Vers la pointe font aftu- 
jetties huit cordes, à la diftance d’un pouce l’une 
de Fautfe, de manière qu’elles courent le long 
de la peau de mouton, Sc viennent aboutir au 
bout extérieur du bâton. Au milieu de la peau 
eft placé un chevalet qui fert â tendre les cor¬ 
des, qui font faites d’une efpèce d’oiier (1) j 
celui qui doit en jouer pofe la caiffe fur fa poi¬ 
trine , la tient d’une main par le bâton , & 


(I) Cufcuta Américain. Linn. 
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pince les cordes de l’autre aihfi que nous fai-* 
fons avec la harpe. Plufieurs maîtres en cet art, 
s’en font attirés , dit-on , une fin finiftre ; ils fe 
plaçoient fous les fenêtres des grands , ôc fai- 
foient leur fatyre , en exprimant far les cordes 
de leur inftrument d’une manière très - intelli¬ 
gible , leur nom, leurs, actions, & les circonf- 
tances de leur vie ; ayant été bientôt reconnus, 
ils furent vendus & envoyés en Amérique (i). 

Le Nègre paffe une grande partie de fon terns 
à fumer du tabac; les deux fexes en font égale¬ 
ment grands amateurs. Je n’ai point pu appro¬ 
fondir fi cet ufage eft propre aux Nègres, ou 
s’il y a été introduit par les Européens. On 
afture que le tabac croît de lui-même plus haut 
dans le pays, mais les Nègres ne l’aiment point 
& préfèrent celui du Bréfil, que les Portugais 
leur apportent en abondance. Mais de tems en 
tems, lorfqu’il n’en vient point de renforts, il 
renchérit de façon qu’un rouleau de foixante à 
quatre-vingt livres , fe paie jufqu’à quarante 
rifdallers , à quoi les Nègres aiment mieux s’aflu- 
jettir que de fumer leur mauvais tabac. Il eft 
très-vraifembîable que les Portugais leur auront 
dans l’origine fait préfent de cet article, comme 

\ (T) On peut voir une defcription dé cet inftrument & de fes 

cordes, dans le voyage de Sloane aux îles de Madère , Barbades 
Si Nevis, Vol. II. Tom» 23 J. F» 3 3e 4 . 
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de bien d’autres propres à leur luxe, puifque le 
nom de Tabac eft ufite dans toutes les langues 
des Nègres , feulement l'accent Varie ? ils pro¬ 
noncent Taba, 

Dans le relie de la journée ou le Nègre ne 
fume pas il a toujours quelque chofe a faire 
pour la confervation de fes belles dents. I) faut 
en convenir, la nature les leur a données non-» 
feulement plus belles, mais plus durables qüa 
nous} ils donnent auili une partie très-confidé- 
rable de leur tems à les foigner. Ils emploient 
pour leurs cure-dents une efpèce de bois fila¬ 
menteux, qui a une propriété aftringente , dont 
ils font beaucoup de cas. Il croit dans le haut 
pays, tous leurs marchés en font fournis, ôc on 
le paie allez cher. Ils ont fans celle à la bou¬ 
che leur cure-dent , l’émail de leurs dents en 
reçoit un éclat, tel que le poliffoir pourroit leur 
donner. Peut-être eft-ee là 1b raifon qui fait 
que le Nègre a de meilleures dents que nous* 
Il y a une certaine Nation qui demeurefort avan# 
dans les terres , qui eft dans l’ufage de limer fes' 
dents, & de rendre pointues celles de devant* 
D’autres les partagent en trois en leur faifant deu% 
coupures» Mais il y a des peuples qui ont .natu¬ 
rellement les dents de devant pointues, on les 
reconnoit à î email , dont elles font par-tout bien 
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couvertes, ce qui manque à celles qui ont été 
limées. 

Les tailles fur la peau, & autres marques fut 
le corps ne font plus en ufage parmi les Akréens. 
Elles ne fubfîftent plus que parmi les Nations 
dans l'intérieur des terres. Les Akréens avoient 
pour marque une petite croix fur les joues, que 
porte encore une petite Nation près de Popo. 
Il ne relie de trace de cet ufage que fur un 
vieillard âgé de plus de quatre-vingt-dix ans. Cette 
coutume de porter de pareilles marques doit fans 
doute fon origine à la facilité quelles donnent 
de diftinguer une Nation d’avec l’autre, dans 
une contrée où il y a tant de peuples différens. 
Je n’ai point vu comment ils s’y prennent pour 
faire ces incilîons. Ils difent qu’ils fe fervent pour 
cet effet d’une pierre aiguë , ou d’une coquille 
de moule, & qu’ils frottent la plaie avec de 
la poufliere de charbon j de là vient que parmi 
les Nègres dont la couleur ell cuivrée » ces mar¬ 
ques font d’un noir plus obfcur. 

La polygamie eft en ufage parmi tous les 
Nègres. La dignité d’un grand dépend du nombre 
de fes femmes, ainfi que chez tous les peuples 
d’Ahe. On dit que le roi d’Alîîanthe a trois 
mille femmes, fur lefquelles les trois premières 
qu’il a prifes ont la prééminence, §c une efpèce 
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d’infpedion fur les plus jetmes, La cérémonie 
du mariage s s’expédie promptement. Lorfqu’on 
veut avoir la fille d’un particulier, il faut qu’il 
foie en état de payer a l’accordée & à fes paren's ÿ 
autant qu’il lui en cotiteroit pour acheter un 
efclave; dès qu’il eft d’accord avec eux, on fixe 
le jour de la noce qu’on appelle Ccrjfare. Le jour 
qui précédé, le promis doit envoyer tous fes pré- 
fens dans la maifon du beau-pere. Ils confident 
ordinairement en fix ou huit ceintures de diffé¬ 
rentes étoffes , deux ancres d’.eau-de-vie 5 quel¬ 
ques douzaines de pipes, du tabac , divers coraux 
& une once de cauris ( feize rifdallers ). Lorfquer 
tout s’ed trouvé en bon ordreles parens font 
fa voir au jeune homme, qu’il peut venir prendre 
fa promife le lendemain : pendant ce tems - Il 
on prépare en abondance du Pytto 8c de la Bière 
du pays. Le Jour fuivaht, vers midi, lorfque le 
promis a jugé que fa belle eft habilléeil envoie 
chez elle & lui fait dire , fi elle atircit pour 
agréable de lui faire une vifite ? Elle arrive dans 
tous fes atours , bien peinte & entourée d’un© 
troupe de femmes , toutes dans leur habit de 
gala. On prend place dans la maifon du pro¬ 
mis , les convives font régalés d’eau-de-vie de 
bière, de vin de palmier,chacun efî muni d’une 
pipe , foie qu’il fume ou non. Vers le foir &m 
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commence à danfer , ôc la fête ne finit d or¬ 
dinaire que le lendemain. 

Il eft curieux que les Nègres , qui donnent 
fouvent des rôtis de bœuf & de mouton dans 
leurs funérailles, ne donnent ou que fort, rare¬ 
ment à manger dans leurs noces. Dans leurs 
baptêmes, ou lorfqu’on donne le nom à un 
enfant , ils font dans l’ufage de fervir un petit 
répas. 

Souvent les jeunes gens font accordés très- 
jeunes par leurs parens : il arrive même qu’ils 
fe trouvent promis par leurs peres dès le ventre 
de leur mere, fous la condition qu’elles accou¬ 
cheront d’enfans de différent fexe, & ils font 
obligés de remplir leur deftinée, foit qu’ils y 
aient du goût ou non, car les vœux des peres 
doivent avoir leur exécution. 

Les Nègres ont une tendreffe extraordinaire 
pour leurs en fans ; ils ne les battent prefque 
jamais. Les meres les allaitent des années en¬ 
tières, îorfque dans l’intervalle il n’en furvient 
point d’autre. Il eft vrai que les peres ont le 
droit de vendre leurs enfans, mais le cas arrive 
fi rarement, que l’on le fouvient à peine de 
l’avoir vu exercer. Un pere, réduit à l’extré¬ 
mité,, auroit plutôt recours à tout autre moyen 
pour payer fes dettes que de s’en prendre à Les 
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enfans. J ai vu ici un exemple, bien touchant 
de cette vérité, qui honore l’humanité.. 

Un Nègre d’Agraffi , qui eft une de nos 
négrèries fur la rivière Volta, étoit par divers 
accidens devenu fort obéré. Il devoir payer fes 
dettes, ôc n’en avoir aucun moyen. Il alla chez 
Son créancier, & lui dit, qu’il n’avoit rien pour 
le fatisfaire que fa propre perfonne, ôc qu’il 
confentoit à être vendu. Le créancier fe trans¬ 
porta avec lui au fort Konigftein , & le vendit. 
On lui mit la chaîne au col avec d’autres, & on 
le tranfporta au fort. Il y demeura environ fix 
Semaines en attendant que le navire qui devoit 
le tranSporter en Amérique eût fa charge com- 
plette. Pendant ce tems le fils, animé du noble 
defir de dégager fon pere, prit la réfolution de 
lui procurer Sa liberté. La tendrefle que fon pere 
lui avoir témoignée en ne voulant pas faire ufage 
envers lui d’un droit qui lui compétoit par la 
nature Ôc les loix du pays, lui en avoit fait naître 
la penfée. Il vint au fort avec quelques-uns de 
Ses parens, difant qu’il vouloir échanger un. 
efclave.' Cela arrive a'ffez Souvent, Iorfque les 
Européens y trouvent leur avantage. Je me 
trouvai dans ce moment au magafin, je me fis 
préfenter l’efcîave qu’on défiroit, ôc celui qu’on 
vouloir mettre à Sa place : comme celui-ci étoit 
un beau jeune homme qui avoit par-deffus Son 
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pere un allez bon nombre d’années à courir j. 
l'échange fut bientôt agréé, & l’on mena ce 
pauvre malheureux à la chaîne. Dieu ! quelle 
touchante fcène, même pour le cœur endurci 
d’un marchand d’efclaves ! Lorfque le fils du 
Nègre d’Agraffi fut préfenté à fon pere, & qu’il 
le vit à la chaîne , il lui fauta au col, pleurant 
aux larmes de joie Sc de pîaifir , de ce qu’il 
avoir le bonheur de pouvoir le délivrer. On ouvrit 
les liens, pour donner la liberté au pere & on les 
relferra fur le fils. Il étoit parfaitement tranquille, 
prioit fon pere de ne point fe chagriner à fon 
fujet. Dans ces entrefaites,Je racontai l’aventure 
au gouverneur, qui, touché de compafiîon juf- 
qu’au fond de lame, parla au pere Sc à fe s pa¬ 
ïens ,& leur demanda s’ils feraient bien en état 
de payer dans un certain tems l’argent que l’on 
avoir payé pour lui. Ils s’y engagèrent ; le fils fut 
délivré de fes liens, Sc tous enfemble s’en re¬ 
tournèrent fort contens chez eux. 

On ne peut pas dire qu’il y ait des pauvres 
parmi les Nègres. Chaque maifon ou famille 
eft obligée d’entretenir les liens : Sc fi quelqu’un 
d’eux fe trou voit dans le befoin, ce feroit le foin 
de la famille de l’entretenir. Rien ne pourroie 
d’ailleurs occaficnner la pauvreté en Guinée , 
quNine fécherefie de durée ; mais encore le 
poiifon de la mer » Sc l’abondance du gibier 
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dans les forêts fourniroient-ils la fubfiftance né- 
cefiaire. 

Les Nègres emploient à la pêche le filet 8c 
l’hameçon. Les fibres des feuilles d’ananas leur 
fournilfent la matière des premiers. Cette fuperbe 
plante, qui tient avec raifon le premier rang 
parmi les fruits des zones brûlantes, ne flatre 
pas feulement le palais avec fon fuc vineux, 
rafraîchiflant, 8c qui porte avec lui le goût des 
plus agréables épices 5 mais il facilite encore 
l’art fi utile de la pêche. Les Nègres prennent 
fes feuilles fraîches , les amollifïent quelques 
jours dans l’eau , les Lèchent, 8c les battent en- 
fuite avec des maillets de bois, jufqu’à ce que 
toute la matière turbeufe en foit fortie, 8c qu’il 
ne refte que la fibre filândreufe ; elle eft de plus 
de deux aunes de long 8c plus blanche que notre 
lin ordinaire , auffi fine, 8c même plus. Rien 
ne feroit plus facile que de l’employer à nos fabri¬ 
ques , fi l’on en concevoir bien l’utilité ; car cette 
filaffe s’obtiendroit certainement avec plus de 
facilité que notre lin , puifque cette production 
une fois mife en terre, donne fes feuilles pen¬ 
dant dix ans 8c davantage. 

La fouille de l’or des Nègres eft auftï fimpîe 
que commode. Ils ont deux méthodes pour fe 
procurer de ce métal, après lequel ils lavent 
que les Européens foupirenc tant : l’une eft en 
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ufage parmi les Nègres de la côte ; elle con- 
lifte a ramafter dans certains terris de l’année le^ 
fable que 'les : vagues j ettent fur la côte , dans 
des féaux , qu’ils rempliftent d’eau de mer , 
remuent le tout, & féparent le limon au. fond- 
duquel fe trouve l’or , qui s’eft détaché des.pier-- 
res & du fable. Ce procédé produit à Akra peu 
d’or , car une femme peut pafter ainfi toute la 
Journée à travailler cette vafe, fans avoir gagné 
plus d’un rifdaller , encore a-t-elle été fort heu- 
reufe. Plus haut dans le, pays , au pied des .mon¬ 
tagnes, ou fur les montagnes 'foiémes , on fouille 
l’or. - Ils : creufènt des foftes de vingt-pieds de 
profondeur , - & plus , tout autant que le terrein 
neiS^éboulqpa.s, La: ttetfe.-qu’ils > en tirent, eft .une 
efpèçedd’argde.mêlée/d^dable, qui contient de 
l’or ; on la. trouve fouvent déjà à une aune de 
profsndeijrv On procède, avec cette terre, comme 
les Nègres àr la côte avec, le fable, & l’on fépare 
l’or de la vafe. L’or fe trouve en petits grainss 
copiée des gruaux ; quelquefois on rencontre 
des .:morceaux d’or folide d’tme once & davan¬ 
tage Qn dit que le roi d’Affianthe poftede un 
lingot fi gros & 'fi rnalfif 3 qu’il s’en fert en guife 
de fiege;, qu’il ne peut être trànfporté que- par 
des-.barres,, en y employant la force de quatre 
hommes* Ce puiftant roi entretient à fes.mines 
^^Aiuïombretd’efçlaves, qui doivent lui 
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livrer chacun deux onces par jour. Si la fofte 
ne fournit plus cette quantité , on en ouvre une 
autre. Les mineurs les plus expérimentés étoient 
autrefois les Akimiftes , niais il faut ou que 
leur art fe foit perdu , ou qu’il leur ait été dé¬ 
fendu de l’exercer, parce que leur roi eft tri¬ 
butaire de celui d’Aftîanthe j & dans le cas où fa 
Nation deviendroit plus opulente,' elle lui cou¬ 
perait bientôt la fource de fës richelfes. Akim 
n’eft qu’à cinq journées d’ici. Dans le lîècle de 
fon opulence, Akra pou voit traiter chaque fe- 
niaine avec cette ville pour mille rifdallers d’or, 
aujourd’hui nous n’en tirons fou vent pas une 
once, l’or eft pourtant, encore la & le pays eft 
ü près de nous. 

Les Nègres poftedent une philofophie prati¬ 
que , qui conftfte dans un fens droit. Dans leurs 
difcours ils fe fervent de cômparaifons très-ex- 
preffives. Pour dire, par exemple, cela méfait 
de la peine, j’en ai bien du chagrin, ils vous 
diront y cela me brûle dans l 3 ejlomac.ll y a dans 
leur langage une grande variété de ces fortes 
d’expreiïions ; il 11 e. m’en vient pas dans ce mo¬ 
ment d’autres exemples, mais on en a vu quel¬ 
ques-unes cwdeftiis. 

Ces peuples ont entr’eux certaines maladies 
qui leur font propres & endémiques : de ce 
nombre eft celle que les Français traitent de 
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vénérienne, que les Anglais appellent gaas> & 
les Nègres gattoo. Elle confilte dans une éru¬ 
ption qui peut fe manifefter fur toutes les par¬ 
ties du corps. Il en fort de grandes pullules , 
fouvent de la grandeur d’un fol, plattes, mais 
remplies d’un pus épais, elles ont toujours en 
dehors une apparence farineufe. Il faut bien 
quelles tiennent de la nature de la maladie 
vénérienne, puifquon les guérit par les mêmes 
remèdes ÿ cependant ce n’eft point cette maladie 
proprement dite, & l’on croit avoir remarqué 
que les Nègres ne l’ont qu’une feule fois en leur 
vie. 

Le ver des mufcies de Guinée, eft un mal 
du pays auquel les Nègres font très-fujets (i) , 
& dont les Européens font aulîî quelquefois 
attaqués. Il établit fon fiége entre les th.ufcles , 
principalement aux pieds, & aux gras des jam¬ 
bes. Mais il peut fe rencontrer auffi fur toutes 
les parties mufeuleufes du corps. Lorfque cet 
animal a atteint fa groifeur, il élève une en¬ 
flure proportionnée à fa grandeur, dans l’endroit 
de la peau le plus près de celui où fa tête re- 
pofe, ce qui caufe bientôt une petite fièvre. 
Ordinairement il eft de la grofleur d’un tuyau 
de paille, ÔC s’allonge depuis un pied jufqu’à 

(i) Vena medinenfis îiïcdicorum, Gordius niedmenfis. Liait» 
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trois aunes. Quelquefois il fort de lui-même en 
faifanc une ouverture à la peau, mais pour l’or¬ 
dinaire il s’y amafte du pus ; Ôc dès qu’on l’ob- 
ferve, il faut faire une incifion à la peau : on 
faifit alors le bout du ver, & l’on le roule fur 
une petite baguette ou Amplement fur une mèche 
d’emplâtre aüfïi long-tems que le patient peut 
le fupporter, ou que le ver s’entortille fans rom¬ 
pre , ôc l’on couvre la plaie avec un peu d’em¬ 
plâtre. Les Nègres emploient à cet ufage le 
lierre (1) quadrangulaire ; ils l’écrafent fur une 
pierre ôc en font une bouillie ou bolus, qu’ils 
appliquent deftus , ôc le regardent comme le 
moyen le plus propre â faire fuppurer j on 
réitère chaque jour l’opération de rouler le ver, 
jufqu’â ce qu’on l’ait entièrement dévidé. S’il 
arrive que le ver fe rompe , ôc qu’on n’en puifle 
raccrocher le bout, il en réfulte une inflammation 
fuivie de fuppuration qui fe guérit comme toute 
autre plaie. Au refte, elle fe guérit dès le mo 
ment que l’on eft venu â bout de tirer le ver. 
Ce ver eft la principale caufe des abfcès , que 
les Nègres ont aux jambes } fou origine eft 
encore fort énigmatique. Le fentiment, aftez 
général aujourd’hui, que tous les vers des en¬ 
trailles nailfent dans l’animal, ne s’accorde pas 


(I) Cilïtis quadrangularis. Linn . 
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facilement avec le: ver de Guinée , ou il fau« 
droit foutenir que ce ver , né comme tous les 
autres avec chaque homme, ne peut développer 
fon exiftence, que lorfque l’homme arrive dans 
cette contrée, ou le climat favorife fon déve¬ 
loppement. Cette théorie me paroît manquer 
d’appui. Je me vois plutôt obligé de croire que 
ce ver , ou comme infeéfce complet ou comme 
fimple ver, vit dans les eaux faumaches, où 
fon œuf, fous la forme d’un atome , fe verfe 
dans l’ëftomac par la boiflon, fe mêle au fang, 
& eft jette de^-là dans les parties mufculeufes, 
où il prend naiftance j car à Eida où l’on a de 
très-bonne eau fraîche, on ne connoît. point le 
ver de Guinée, lequel eft fi commun à Akra , 
qui n’en eft éloigné que de foixante milles. 

Se retranchéroit-on à dire que les Européens 
le gagnent avec les Nègres par : 1 a communi¬ 
cation , on ne pourroit rendre raifon alors , pour¬ 
quoi il ne fe communique point aux habitans 
de l’Amérique, par les Nègres qui l’y portent 
en fi grande quantité. Ici de même on n’a au¬ 
cun exemple d’Européen, qui ait gagné ce ver, 
à moins qu’il n’ait bu de l’eau faumache j ce 
qui confirme encore cette théorie , c’eft que 
ce ver de Guinée, fe trouve auffi dans une partie 
de l’Arabie, où l’on eft fouvent contraint de 
boire de mauvaife eau. 
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La petite vérole eft fort en vogue ici, ou 
plutôt on Tinocule : mais il -eft rare que l’on 
en meure. Pendant tout mon' féjour dans ee 
pays, je n’ai vu perfonne qui l’ait prife natu¬ 
rellement, 8c je fuis perfuadé que par ce moyen 
cette maladie finira entièrement, car l’inocula¬ 
tion eft auftî ordinaire ici que la circoncifion. 

La maladie vénérienne avec toutes fes nuan¬ 
ces , déploie fes effets ici, mais elle fe guérit 
beaucoup plus facilement que dans nos climats 
du nord. Les autres maladies connues princi¬ 
palement parmi les Nègres , font les fièvres 
inflammatoires, le flux de fang, l’hydropifie , la 
confomption, la galle, les enflures au genoux , 
les maux d’aventure. Quant aux maladies de la 
poitrine, elles font à peine connues , ce qu’il 
faut attribuer à la douceur ^du climat. 

Les Nègres ont une grande confidération pour 
les Européens, car ils les voient en toute oc- 
cafion comme leurs fupérieurs, lors même que 
le Nègre eft libre, 8c que l’Européen n’a rien 
à lui commander. Si un Européen, par exem¬ 
ple , accufe un Nègre de lui avoir fait quelque 
tort, dont il n’eft pas coupable : « mon pere » ! 
lui répond celui-ci, « comment pourrois-je avoir 
» fait cela ? tu es mon pere 8c ma mere » , & 
ce font-là les noms qu’ils donnent communé¬ 
ment à leurs fupérieurs. 
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Vous avez pour le coup à foifon des 
velles de nos Nègres. Par ma fuiyante je 
en donnerai de nos Européens. Portez - 
bien, &c. 


non-» 

vous 

•vous 
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LETTRE IX. 

D& Fort de Chrifliansbourg 3 fur la Cote 
de Guinée . 


Du 20 Avril 1786. 

Dans ma précédente , du .15 Oétobre de 
l’année dernière, je m’entretenois avec vous des 
ufages 8c des mœurs des habitans, enfans de ce 
pays. Permettez que je vous dife â préfent quel¬ 
que chofe de la manière dont s’y conduifent 
nos Européens, fur le fang & les mœurs de 
qui ce climat a une fi grande influence. 

Tous les Européens qui vivent en Guinée, 
de quelque Nation qu’ils foient , font au fer- 
vice de leur prince , ou des compagnies. Ce 
furent les Portugais qui, dans le milieu du 
quinzième fiècle , firent les premiers le tour de la 
côte de Guinée. Ils bâtirent à la côte d’or, dont 
la Nation avoir les mœurs les plus douces , 
diverfes places fortifiées, où ils déposèrent leurs 
marchandifes pour en faire commerce avec-eux. 
Les articles qu’ils prenoient en échange , fe bor- 
noient principalement â l’or & aux dents d’élé¬ 
phant, Mais après la découverte de l’Amérique, 
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fiir la fin de ce même fiècle, le gouc -des pto-* 
duits de cepte partie du monde s étant accru 3 
comme on avoir facrifîé à fa propre, sûreté les 
naturels d.u pays , on commença de manquer des 
ultivateurs nécefiaires de ces produits , on eut 
fon recours en Afrique, qu’on favoit fourmiller 
d’habitans. Les Âfriquains étoient en trop grand 
nombre, le pays trop éloigné, & le climat trop 
brûlant, pour pouvoir y porter la guerre y on 
s’avifa d’acheter des Nègres pour lés tranfporter 
en Amérique. 

L’expérience apprit que les Nègres font bien 
plus robuftes & par conféquent bien plus pro¬ 
pres aux travaux que les Indiens amollis ; on 
ne regarda, ni aux frais, ni au trunfport , ni 
à la quantité qu’il en mourroit dans un fi long 
voyage , ni a bien d’autres Cônfidératious , & 
l’on trouva avoir établi une branché très-avan- 
tageufe de commerce dans le tranfport de ces 
malheureux, qui dans les commencemens fur- 
tout coûtoient fort peu de chofe, fouvent même 
rien du tout. Ainfî s’établit le commerce des 
Nègres, qui fait dans ces deux derniers fiècies 
une époque à la htffite de l’humanité ! 

Le Portugal ne conferva pas long-tems le 
privilège exclufif de négocier à la cote de Gui¬ 
née. Les Anglais ne purent fouffrir de les voir 
feuls en poffefiion d’un fi grand avantage. Ils 

firent 
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firent dans les mêmes vues plufieurs établifle- 
mens. Ils élevèrent à la côte d’Gr leur principal 
fort de Cap-Corfe, 8c celui de James-Fort, fur 
le fleuve Gambia, tous les deux en 15 55.3 qui 
furent fuivis dans la fuite de plufieurs autres* 
Ces deux Nations firent feules le commerce de 
Guinée jufqu’en 1637. Alors les Hollandais, qui 
s’étoient emparés de prefque toutes les poflfeflions 
des Portugais dans les Indes Orientales , firent 
aufli une tentative fur leurs forterefles Africaines. 
Ils emportèrent fans difficulté Saint-Georges de 
la Mine, leur principal fort aétuel * 8c pîufîeurs 
autres places, qui leur furent cédées par le traité 
de paix de 1641* Par-là les Portugais qui étoient 
auparavant les feuls maîtres de cette côte , en 
furent entièrement chafTés. Encore aujourd’hui 
ils n’ofent y faire de commerce de leur chef j 
8c s’ils veulent négocier plus bas fur cette côte, 
comme à Fida 8c à Porto-Novo, il faut qu’ils 
jettent premièrement l’ancre devant le principal 
fort Hollandais 8c paient des droits très-confi- 
dérables. Malgré cela, ils ne laiflent pas que 
de faire un très-grand commerce fur cette côte; 
mais les arméniens ne fe font pas du Portugal , 
c’eft dire&ement du Bréfil. 

Depuis ce tems les Hollandais ont voulu être 
les maîtres de cette cote. Ils y avoîent en 1781 
onze forterefles , fur lefquelles je. n’entrerai 
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dans aucuns détails, on les trouve fuffifammen? 
développés dans les Voyageurs. Le principal eft, 
comme je l’ai dit, celui de Saint-Georges de 
la Mine, qui eft vafte & bien bâti, où réiîde 
le chef de tous les autres établiftfemens fous le 
titre de gouverneur-général. Il eft fitué vingt- 
quatre milles â l’oueft de Chriftiansbourg. Le 
gouverneur - général a fon confeil compofé des 
anciens commandans des autres fortereftès, d’un 
fifcal 8 c d’un fecrétaire. Il a droit de vie 8 c de 
mort fur les malfaiteurs tant noirs que blancs. 
On y entretient deux cent foldats , commandés 
par un capitaine 8 c un lieutenant, la moitié réft- 
dent au fort principal, le refte eft réparti dans les 
autres. Ils ont obtenu au bout de quatorze ans 
de follicitation un prêtrej qui a beaucoup d’oc¬ 
cupation à baptifer tous les enfans mulâtres, 
qui font nés dans cet intervalle; mais on n’eft 
pas fort content de lui, parce qii’il excommunie 
les gens qui ont du goût pour la polygamie qui 
eft là du bon ton. Il y a au fort principal un 
médecin 8 c deux chirurgiens, tous les autres n’ont 
qu’un chirurgien qui à certains égards eft fous 
la diredion du premier, de qui ils tirent leurs 
médicamens. Un grand navire chargéde vivres, 
d’équipages 8 c munitions , leur • apporte an¬ 
nuellement tout ce qu’ils ont befoin de tirer 
d’Europe. On diftribue le tout entre les divers 
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fervîreurs au prorata de leurs gages} on a l’œil à ce 
que ces provisions ne leur Soient pas trop fur- 
faites. Le commerce dans chaque forterefle eft 
abandonné fans limites aux gouverneurs , fous 
la condition qu’ils ne vendront des efclaves qu’à 
ceux de la nation, pour lefquels ils paient un 
certain droit à là compagnie. On peut s’imaginer 
que la déclaration qu’ils en font n’eft pas trop 
confeiencieufe. 

En 1781-, toutes leurs forterefles leur furent 
enlevées par les Anglais, parmi lefquelles fut 
le beau fort de Crevecœur, fur la cote d’Akra, 
éloigné d’un demi-mille de Chriftiansbourg qui 
fut réduit en un monceau de pierres ; toutes 
ces fortereftes leur furent rendues, mais dans 
l’état où elles fe trouvoient, 8 c il faudra du 
tems , avant qu’elles foient rétablies dans leur 
premier état. 

Les Anglais ont neuf fortereftes fur la côte 
d’Or , dont Cap-Corfe eft la principale. Elle 
eft à vingt milles à l’oueft de Chriftiansbourg 
8 c à quatre milles à l’eft de Saint-Georges de la 
Mine. Leur régie eft fur le même pied que celle 
des Hollandais, â l’exception que chaque com¬ 
mandant porte le titre de gouverneur , pendant 
que les fous-gouverneurs Hollandais doivent fe 
contenter de celui de Upper Kopmanp Kopman 
und Edù Heer, (hauts négocionsnégocians 8 c. 
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nobles feigneurs ). Leur gouverneur en chef eft 
préfident du confeil, ôc le gouverneur d’Ana- 
mabou qui le fuit eft vice-préfident. Tous les 
autres gouverneurs ont le titre de membres du 
confeiL Ils n’ont point de fifcal, mais un prêtre* 
Celui qui remplit actuellement ces fondions eft 
un Nègre qui a fait fes études en Angleterre: 
il eft favant , ôc d’un caraétère très - obligeant. 
Le collège de médecine eft ordonné de même 
que chez les Hollandais. Ils ont peu de foldats. 
La plupart confident en enfans du pays ou en 
mulâtres. 

Le miniftère donne pour fentretien des for- 
tereffes, gage des feryiteürs, foldats ôc efclaves 
de la Compagnie, annuellement la fournie de 
quinze mille livres fteriings. Chaque gouverneur 
fait fon commerce comme il l’entend. 

Les établifTemens Français T la cote de Gui¬ 
née font les moins conhdérabîes. Ils ont cherché 
plusieurs fois à s’établir fur la côte d’Or, mais 
leurs efforts n’ont pas eu de fuccès. En 1744 
ils commencèrent à bâtir un fort â Anamabou 
qui eft â douze milles d’ici, mais ils furent 
bientôt obligés de l’abandonner. Ils ont encore 
commencé cette année d’en bâtir un fur la même 
place, fous la faveur des Hollandais : mais il 
n’y a pas d’apparence qu’il parvienne â fa per¬ 
fection s puifque les deux tiers des ouvriers font 
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déjà morts. L’unique fort en état qu’ils poffédent 
eft à Fida, dont j’ai parlé en détail dans une 
autre lettre. Leur établiftement du Sénégal eft 
très-beau , mais les Nègres de ce pays ne valent 
rien , c’eft la raifon qui fait que les navires Fran¬ 
çais font leurs traites dans les côtes plus baffes, 
comme à Bénin 8 c a Galbarj mais elles font 
bien loin d’être en état de fournir à leurs éta- 
blilTemens d’Amérique, tous les Nègres dont 
ils ont befoin ; c’eft pourquoi il eft permis aux 
navires portant des efclaves de toutes les autres 
nations , d’aborder dans toutes leurs îles , à 
l’exception de celle de Saint-Domingue, où le 
roi pour donner à fa nation quelque encourage¬ 
ment au .commerce des efclaves, paie une cer¬ 
taine fomme aux armateurs, pçur l’importation 
de chaque efclave. 

La cinquième nation qui a des établiffemens 
en Guinée eft la Danoife. Nous y avons pré- 
fentement quatre forts 8 c fix loges ou comptoirs 
de commerce. Les forts font Chriftiansbourg, 
Friedensbourg, Koenigftein 8 c Princeftein. Les 
comptoirs font Labodei, Theffing , Temma, 
Pouni, Âflahu 8 c Popo. Toutes ces places font 
difperfées dans un diftriét de cinquante milles 
fur la côte. Dans toute cette étendue , nous 
fouîmes les maîtres du commerce , lî l’on ex¬ 
cepte la logé de Prampram , entre Chriftians- 
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bourg de Friecîensbourg ., qui appartient aux 
Anglais. Comme je vous ai déjà entretenu de 
toutes ces places, je n’ai plus rien à en dire ici. 

Le principal commandement de toutes nos 
pofïeffions eft entre les mains du gouverneur 
de Chriftiansbourg , qui eft le chef de tous les 
autres. Son confeii eft compofé des comman- 
dans des autres forts , fans lefqueîs il ne peut 
faire aucune entreprife de conféquence. Le fé¬ 
cond dans le confeii, eft le chef de commerce 
Se commandant de Friedensbourg ; les deux au¬ 
tres ne font que négocians, & y ont leur voix 
fuivant l’ancienneté. Dans les loges les plus 
confidérables, le commandant a le titre de fac¬ 
teur. Dans les autres moins importantes, les 
prépofés font ou affiftans ou bas officiers , ou 
même (impies foldats. Le gage annuel d’un gou¬ 
verneur ne va pas au-delà de mille rifdallers , & 
cinq cent rifdallers pour fa table. 

Les commis employés au cômmerce ont aufli 
leurs titres, on les appelle fur-affiftans, foiis- 
affiftans & affiftans de réferve. Les fadeurs, & 
les deux \fur-affiftans qui ont la tenue des écri¬ 
tures & le fecrétariat, ont quatre cent rifdallers; 
les autres fur-affiftans dans les comptoirs ou dans 
les forts ont trois cent rifdallers , un fous-affiftant 
en a deux cent cinquante , Sç îaffiftant de réferve 
a dix à douze rifdallers par mois., 


r - . > ' 

EN G U I N E E. 1 $ï 

- L’état eccléfiaftique, lorfqu’il eft complet, con- 
fifte en un curé & un catéchifte. Le premier a 
quatre cent rifdallers , 6 c le fécond deux cent 
cinquante annuellement. Le collège de méde¬ 
cine eft fur le même pied , à l’exception que le 
premier médecin, qui doit être â Chriftiansbourg, 
a quatre cent rifdallers, 6 c le fécond à Friedens- 
bourg en a trois cent. Ils reçoivent outre cela 
une prime fur chaque efclave qui s’embarque , 
6 c cette prime peut monter aufii haut que le 
gage. On entretient encore au médecin de Chrif- 
tiansbourg un mulâtre , pour les panfemens & 
autres fervices de chirurgie , qui re çoi tdouze 
écus par mois. 

L’état militaire dans le fort de Chriftiansbourg 
confifte aujourd’hui en un fergent, deux capo¬ 
raux , deux tambôurs, deux fifres, vingt mouf- 
quetaires, un chef d’artificiers, un fous-arti¬ 
ficier , deux canonniers , & deux fous-canonniers, 
ces derniers font Nègres. Les autres forts ont 
un fergent, un caporal, un tambour, un fifre , 
dix moufquetaires , 6 c pour le fervice des ca¬ 
nons , deux canonniers , 6 c quelques efclaves de 
lacompagnie. Un artificier a vingt rifdallers, 
un fergent feize, un caporal quatorze, 8 c les 
foldats Européensdix rifdallers. Les foldats mu¬ 
lâtres feulement huit, le tout par mois. 

II y a aufii quelques gens de profefiion au 
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fervice du roi. Celui qui eft prépofé fur ces 
ouvriers, 8c fur les efclaves de la compagnie 
s’appelle Baas ou maître, & a vingt risdallers 
par mois. Les maçons, les ferruriers, les menui¬ 
siers , les tonneliers ont communément quatorze 
rifdaîlers 8c davantage , lorfqu’iîs entendent bien 
leur profeflion. Tout notre monde d’Européens, 
au moment où j’écris ceci, ne conflfte pas en 
plus de trente-huit perfonnes, 8c cependant tous 
les poftes font affez bien remplis. 

Nous avons outre cela deux cent à deux cent 
cinquante efclaves à notre fervice qu’on n’en¬ 
voie jamais hors du pays ; les hommes ont un 
écu par mois, 8c les femmes demi-écu. Il y a 
même de jeunes filles qui ne reçoivent qu’un 
quart-d’écu. Ces pauvres malheureufes , font 
celles dont le travail eft le moins récompenfé; 
8c fi elles ne trouvoient pas par-ci par-là quel¬ 
que chofe à gagner de façon ou d’autre, elles 
ne pourroient fubfifter. Il eft vrai qu’on ne paie 
à un Nègre libre, qui s’engage pour travailler, 
pas davantage que fur ce taux ; mais il y a cette 
différence que celui-ci a fa famille dans la ville 
qui eft obligée de l’entretenir. Les Anglais ont 
remédié à cet abus de la coutume, 8c donnent 
à leurs Nègres le double plus que nous. 

L’entretien de toutes nos pofteftions coûte 
ftu rai vingt-cinq mille rifdaîlers annuellement* 
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11 donne cette fomme à la compagnie, 8c fi elle 
n’eft pas fufiifante, c’eft à elle à y ajouter ce 
qui manque, de fa propre caifie. 

Tout le commerce qui fe fait ici efi: un 
monopole de la compagnie ; pour y mettre de 
l’émulation , elle accorde aux chefs des forte- 
reflfes 8c des comptoirs des primes confidéra- 
bles. 

Les Européens en général ne vivent point 
ici comme la nature du climat femble l’exiger, 
au lieu de vouloir s’accoutumer aux fruits du 
pays , ils préfèrent toutes les productions de leur 
patrie , 8c ne confidèrent point qu’ils n’ont plus 
leurs eltomaçs du nord. Il eft indubitable que 
l’eftomac, ajnfi que toutes les autres parties du 
corps , fe relâche dans les climats chauds , 8c 
qu’ils n'ont pas par conféquent toute la force 
de digeftion pour laquelle ils font formés. La 
quantité de viandes qui chargent ici la table des 
riches font un vrai poifon pour les Européens, 
s’ils n’en ufent pas très-modérément. Us devroient 
faire un peu plus d’attention à la rnanière de 
vivre des gens du pays , 8c Voir combien de 
perfonnes vivent avec délice d’un feul mets, 
dans lequel il n’entrp pas plus d’une livre de 
viande 8c de poifion , à quoi ils ajoutent des 
gruaux ou autres productions du régné des plan¬ 
tes 3 avec cela ils fe pqrtent bien, pendant que 
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les Européens ne ceffent d’être affligés de ma¬ 
ladies. 

11 paroît en effet que les Européens du nord, 
principalement les Norvégiens, ne font pas du 
tout faits pour ce climat. Lorfqu’ils arrivent 
dans ce pays, quoiqu’ils n’aient pas peut-être 
en toute leur vie effuyé une feule maladie, il 
leur en arrive tout comme à un poiffon trans¬ 
porté de l’eau falée dans l’eâu douce. Ils de¬ 
viennent mélancoliques , chagrins & ne favent 
pas pourquoi. La maladie commence par des 
maux de tête , fuivis d’un vomiffement ; au bout 
de vingt-quatre heures, furvient le délire, dans 
les trente-fix paroiffent au front & aux gras de 
Jambes des boutons de pourpre; enfin dans l’ef- 
pace de deux fois vingt^-quatre heures un homme 
qui auparavant fe portoit très - bien fe trouvé 
trouffé. 

Vous me demanderez peut-être quel démon 
peut être la caufe d’une mort fi prompte; je ne 
puis répondre autre chofe finon la chaleur du 
climat, & le trop de fanté ou de plénitude de 
ceux qui font atteints de cette maladie j je n’ai 
jamais eu plus fouvent occafion de l’obferver , 
que dans les nouveaux venus qui avoient le 
malheur de s’expofer trop Iong-tems aux rayons 
du foleil en plein midi. C’eft une efpece de 
fièvre bilieufe putride qui caufe ces ravages. 



/ 


en Guinée. 235 

Les perfonnes , d’un tempérament fanguin 
quelle attaque doivent mceffamment fe faire 
tirer beaucoup de fang, deux heures après pren¬ 
dre un bon vomitif, par ce moyen ou peut rompre 
la maladie. Le jour fuivant on peut employer 
le quinquina en décoéfcion , l’acide vitriolique, 
le camphre , le mufc , &c. &c. Et fi au troi- 
fième jour le pouls abattu ne fe relève point , 
il n’y a plus de tems a perdre , il faut avoir 
recours- aux véficatoires 3 mais il ne faut pas y 
aller de main morte , fi l’on veut en attendre 
quelque effet, il faut en appliquer de la gran¬ 
deur d’un quart de feuille à chaque jambe, & 
autant fur le dos. Les véficatoires font le remede 
fpécifîque dans cette maladie , & le bonheur 
confifte à épier & faifir l’inftant où ils doi¬ 
vent être appliqués , car la marche ni la durée 
de cette maladie n’eft pas toujours la même. 

Le fymptôme de la maladie que l’on éprouve 
au fécond jour fe manifeflera chez un autre 
feulement au troifieme ou au cinquième 3 6c 
les véficatoires appliqués au plus haut période 
de la maladie l’empirent pour l’ordinaire. Mais 
il n’y a jamais à balancer, lorfqu’un pouls élevé 
6c rapide vient à s’abattre, & que les apparences 
même éloignées d’afToupiffement l’accompagnent. 
Si ce dernier fymptôme paroît, Sc que le pouls 
n’éprouve aucun changement, il n’en faut pas 
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moins appliquer fans délai les véficatoires. Ont- 
ils caufé au bout de douze heures des ampoules 
grofles ôc élevées ? le patient eft pour l’ordinaire 
hors de danger 3 mais la peau dans cet endroit 
paroît-elle comme écorchée 8c rouge comme du 
fang ? il ne refte que bien peu d’efpérance. 

Il ne faut pas manquer dans l’emploi du 
quinquina 8c des autres remèdes de faire attend 
*ion aux circonftances de la maladie, ôc ne point 
négliger de mêler dans les potions du malade 
quelque peu de bon vin 3 celui de Madère eft 
celui qui convient le mieux, c’eft le moyen de 
fauver fouvent un malade, ôc d’abréger fa con- 
valefcence. 

L’un des plus grands inconvéniens de cette 
maladie eft que le patient ne celle d’avoir des 
envies de vomir lorfqu’on lui préfente fes po¬ 
tions. C’eft ptefque en vain qu’on leur admî- 
niftre des toniques, intérieurement ôc extérieu¬ 
rement, ôc l’on feroit porté à croire que la caufe 
du mal gît dans une inflammation de l’eftomac 
& des inteftins 3 fi l’on nobfervoit en même- 
rems que ces memes malades gardent très-bien 
les boilfons aigres. Entre les diverfes tentatives 
que j’ai faites , pour éloigner ce mal , celle 
qui m’a le mieux réufli eft le demi-bain ( ferni 
cupium), il faut que le malade le prenne pen¬ 
dant un quart-d’heure avant-le paroxifmej ôc 


EN , G U I N i I. 23.7 

répété tout autant que le cas fe préfente. Ceci 
eft la maladie la plus grave à laquelle les Euro¬ 
péens nouveaux débarqués foient fujets. 

Ceux qui en font quittes pour une fièvre tierce 
font les plus heureux ; c’eft à la vérité une ma¬ 
ladie bien ennuyeufe, mais les malades n’ont 
pas befoin de garder le lit, & elles ne font 
Jamais dangereufes. Celle-ci attaque principa¬ 
lement ceux qui ont fait un long féjour à la 
côte, lorfqu’ils ont donné dans les excès de la 
table & des femmes. On peut plutôt facrifier 
dans ce climat à Bacchus , pourvu que Cérès 
& Vénus ne foient pas de la partie ; c’eft-ce 
dont nous avons ici divers exemples vivans. 

La maladie qui emporte d’ordinaire nos 
gens de la côte , c’eft la diarrhée 3 la chaleur 
de l’atmofphère , les viandes , la boiflon , le 
fréquent ufage du • poivre d’Efpagne leur ont 
tellement affaibli les inteftins ,• que lorfqu’ils 
éprouvent une diarrhée , elle fe change bientôt 
en flux de fang. Le médecin fe tromperoit fort, 
s’il fe déclaroit dans ces occafions l’ennemi des 
aftringens. Au contraire, pourvu que la fièvre 
ne foit pas trop forte, & que les inteftins aient 
été nétoyés par des vomitifs, & des relâchans , 
il peut, ainfi que j’en ai fait l’expérience, ad- 
miniftrer une mixture doucement aftringente , 
compofée d’une décoélion de jeune écorce de 
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mangle (i) dans laquelle on aura dilïdus de la 

gomme arabique. Mais il faut s’abftenir abfo- 


lument de mets farineux 6c de viande ; les 
moins malfaifans font alors une panade avec 
un peu de vin. L’elfentiel de la cure confifte à 
obferver une févère diète, ôc les patiens con- 
a fentent rarement à s’y foumettre. 

Nous avons ici cet avantage par-delfus les 
îiabitans de l’Europe, que nous ne connoilfons 
les maladies de la poitrine d’aucune efpèce ; mais 
nous avons en équivalent , la fièvre du foie } 
le ver des mufcles, & les endures aux cuifies 
qui font propres à ce pays. 

La fièvre du foie eft une tumeur skirreufe, qui 
furvientau foie, quelquefois , quoique rarement, 
à la rate : elle fe forme très-lentement 6c aug¬ 
mente fans ceffe : on peut avoir ce mal pen¬ 
dant quinze ans fans en fouffrir de grandes in¬ 
commodités : mais dans certaines circonftances 
il caufe de cruelles douleurs, par exemple, lorfi- 
qu’on s’eft furchargé l’eftomac , lorfqu’on s’efl: 
échauffé, ou dans quelques accès de colère, il 
le tourne en vomilfement, 6c pour lors il caufe 
d’ordinaire la mort. Un chirurgien Anglais de 
mes amis, perfuada un jour à un patient de 
fa nation atteint de cette maladie, qui en ref- 


(ï) Rhifophora mangle.' JLinn . 
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fentoit des douleurs infupportables, de fe laiflèr 
ouvrir le cota, parce qu’il croyoit que fon mal 
procédoit d’une tumeur dans le foie. Le patient 
s’y fournit , le chirurgien lui ouvrit le côté ~ 
trouva ce qu’il cherchoit, & le guérit radica- 
ement. 

Lorfque l’on découvre ce mal à tems on peut 
encore y apporter des remèdes préfervatifs, tels 
que des réfolvans pris intérieurement , par 
exemple , de pillules, compofées de galbanum, 
de fagape, de favon & de rhubarbe, qui ont rendu 
fouvent de très-grands fervicesj mais il faut en 
ufer journellement, & éviter de boire trop de 
punch, car je regarde comme une des caufes 
de cette maladie le trop fréquent ufage de cette 
boiffon. Ce qui me confirme dans cette opinion, 
eft qu’on ne voit ptefque jamais de Nègre qui 
en foit atteint , pendant que la moitié des 
Européens eft affligée de la fièvre du foie , ou 
croit en éprouver les fymptômes -, car il eft ici 
du bon ton d’avoir eu cette maladie , ou d’en 
avoir été guéri. On dit communément que cette 
tumeur voyage dans le corps , fur - tout dans 
le bas-ventre , & qu’elle s’établit tantôt dans un 
inteftin, tantôt dans l’autre^ mais c’eft une pure 
imagination , car ces changemens de place de 
la tumeur que l’on prétend éprouver , ne font 
autre chofe, qu’un engorgement dans l’un ou 
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l'autre des vifcères. Il en faut dire autant de k 
cure merveilleufe que les Nègres doivent favoic 
en faire, & dont nos anciens habitans de la 
côte racontent des^ chofes furprenantes. Un (im¬ 
pie foldat qui a pafie à la côte trois ans avant 
l’arrivée du médecin , croit en favoir plus que 
lui fur la médecine. Mais où me laifïe-je en¬ 
traîner ? J’oublie que j’écris une lettre, 8c non 
un traité de médecine. 

Les divertifTemens des Européens dans ce pays 
font très-bornés. Quiconque n’a pas appris à fe 
fuffire à lui-même eft fort a plaindre ici, car 
la compagnie eft fi peu nombreufe, qu’on n’a pas 
beaucoup à choifir, 8c comme chacun connoit 
à fond fon voifin , 8c que malheureufement on 
fait plus d’attention au mal qu’au bien, il en 
réfulte qu’on trouve peu de perfonnes avec qui 
l’on defire d’entretenir des liaifons. Il n’eft pas 
queftion de divertiflemens publics, il faut donc 
fe retrancher fur les jouiftances qui fe présen¬ 
tent, le vin, le jeu 8c les femmes. Nos pre¬ 
miers bourgeois fur cette côte, s y font adonnés 
de tout leur cœur, 8c ont expié leurs excès en 
ce genre par une mort prématurée. 

Un ufage des plus fingiiliefs ici, eft le ma¬ 
riage de nos Européens avec les filles du pays. 
On appelle ces noces caiîares (i) , nom qui 

O) Non Callifarcs, comme on l’écrit quelquefois. 

dérive 
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dérive du Portugais 8c lignifie faire fa maifort » 
Lorfqu’un Européen arrive ici, c’eft un de fes 
premiers foins que de fe procurer une telle 
1 ménagère} je voudrois cependant fort confeiller 
à ces mefîieurs de ne pas fe prelfer fi fort pour 
cela* 8c de laiffer écouler un an avant de fonger 
à cette affaire, parce que j’ai eu plus d’une 
fois occafîon d’obferver les maüvaifes fuites de 
cette précipitation* Après avoir choilî une femme 
à fon gré ( en quoi il eft rare d’éprouver de refus ) 
l’époufeur ne manque pas de s’annoncer au véné¬ 
rable confeil , avec un mémoire , dans lequel 
il donne le nom de fa future moitié, 8c de¬ 
mande la permillion de 1 & recevoir chez lui * 
comme fa femme. Le confeil voit avec plailir 
de pareilles alliances * parce qu’un Européen 
qui fe porte à cette démarche ne fera pàs pro¬ 
bablement tourmenté bien vite de la maladie 
de fon pays j il accorde donc la permillion, mais 
c’eft fous la condition qu’il lailfera.à la caille 
des mulâtres, la moitié d’un mois de fes gages, 
autant lorfqu’il voudra s’en retourner en Europe * 
& qu’il cédera en outre quatre pour cent de fa paie. 
Lorfque tout cela eft convenu on célèbre la feue, 
qui ne diffère en rien de ce que j’ai dit dans ma 
précédente fur les noces des Nègres 5 excepté 
que l’époux donne un repas, où l’époufe pour 
la première fois mange aftife à une table d’Eu- 

Q 
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ropéens. On comprend qu’il n’efi: queftion m 
de fiançailles ni de bénédi&ion de mariage 
6c le nouveau mari peut renvoyer fa femme 
dès le jour fuivant s’il le trouve à propos. 

Les enfans qui naiffent de pareils mariages font 
baptifés 6c inftruits dans la religion chrétienne; fi 
ce font des garçons, ils deviennent foldats au fer- 
vice du roi dès 1 âge de dix ans, 6c reçoivent huit 
êcLis par mois. Les garçons 6c les filles pauvres,aufii 
long-tems qu’ils ne font pas pourvus, ont une 
rifdalle de la caifie des mulâtres , ce qui efi: 
fuffifant pour leur entretien. 

Le bien du mari n’a rien de commun avec 
celui de la femme, chacun conferve le tien. Une 
Négrefie reçoit de fon mari un écu par mois, 
fi c’eft une mulâtrefle, c’eil deux, écus , 6c il 
faut qu’il l’habille deux fois l’an. Elle a droit 
a cette prétention , & fi fon mari vouloir s’en 
difpenfer, elle peut lui intenter procès devant 
le confeil, 6c pour lors la fomme due lui efi: 
payée du gage de fon mari que la compagnie 
lui déduit. Il fe trouve quelquefois parmi les 
foldats de tels vauriens qu’ils n’ont jamais a 
difpofer de leur folde, on paie tout à fa Ne- 
greffe qui doit lui procurer fa nourriture. 

Le bônheur des ferviteurs de la compagnie 
dépend en grande partie de la façon de penfesr 
du gouverneur, chacun cherche à fe mouler 
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fur fon exemple , même dans les plus petites 
eirconftances. Aime-t-il la magnificence, chacun 
veut en faire paraître ; eft-il avare, on vife à 
l’envi, à l’économie, toutes les cîaffes cher¬ 
chent à fe furpaffer ; Sc comme l’Europe eft 
fort éloignée, il en réfulte qu’un gouverneur 
peut commander ici plus defpotiquement que 
le monarque le plus abfolu de l’Europe. Les 
ferviteürs font dès-là très-à plaindre * lorfqu’il 
vient ici un gouverneur méchant ou de mau- 
Vaifes mœurs. Cependant on y eft expofé : car 
la mortalité étant très-grande ici, & chacun avan¬ 
çant fuivant fon grade , il eft arrivé affeiz fou- 
vent que des gens des plus baffes claffes, comme 
foldat, ouvrier ou fimple matelot, fe font éle¬ 
vés jufqu’à la dignité de gouverneur. On con¬ 
çoit que dé pareilles gens, n’ont pas eu beau¬ 
coup d’occafions de former leur efprit Sc leur 
Cœur leur commandement réunit fouvent l’or¬ 
gueil Sc l’infenfibilité d’un payfan, qui dégénère 
en cruauté; ils fe trouvent par ce droit d’an¬ 
cienneté au-defîùs de gens, pour l’ordinaire, 
mieux avifés qu*eux , Ce qui caufe à ces der¬ 
niers bien des fouffrances Sc fouvent une mort 
cruelle ; on a vu le commandement général, 
échoir à un fujet à qui on avoir offert la veille 
des coups de bâton. 

Nous avons préfentement, à l’honneur de 

Q * 
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notre Nation, un gouverneur, M. de Kroge, 
qui réunit les lumières 8c la valeur dignes de 
fon rang* Il eft autant aime des Nègres que 
des Blancs j 8c mérite tous les éloges que Je 
célèbre écrivain Français, M. Raynal, a donné à 
l’un de nos précédens gouverneurs M. de Schiel- 
derup (i). 

La mortalité extraordinaire des Européens 
en Afrique a fait qu’on a cru en Europe que 
le climat en étoit Tunique caufe. Mais on s’eft 
trompé. On pourroit déjà conclure le contraire 
de l’expérience meme. Un pays dont les Euro¬ 
péens tirent, fuivant le calcul le plus modéré, 
foixante-mille hommes annuellement, fans qu’il 
y en revienne jamais aucun, qui éprouve cette 
exportation depuis plus de deux fîècles , 8c dont 
la population ne laide pas que d’ètre encore 
aéhiellement affez conlîdérable, donne par la 
même la preuve que fon climat eft favorable 
a la vie des hommes. Il eft évident par ce 
calcul que dans le précédent fîèclc, on a exporté 
lix millions de Nègres , 8c Ton peut , fans 
crainte de bleffer la vérité, admettre que dans 
les fîècles précédents, depuis que le commerce 
des Nègres eft établi, il s’en eft bien exporté 
le double j ce feroit donc en tout dix-huit 


(ï) Hiftoire Philofophique & Politique, Tome IV, pag. 3 a J* 
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millions. Quelle fomme ! elle fait feule à-peu- 
près la population d’un grand royaume tel que 
celui de France ! Il eft vrai que le climat fur 
la côte eft plus mal fain ÿ mais le mauvais genre 
de vie de la plupart de ceux qui viennent dans 
ce pays, caufe plus de maladies que le pays même. 
Plufieurs meurent d’imagination frappée, croyant 
qu’il n’y a pas moyen de vivre dans un pays 
où tant de gens font enlevés d’abord après leur 
arrivée. D’autres prennent la maladie du pays , 
& comme ils fe voient engagés ici pour plufteurs 
années, ils fe chagrinent à la mort. D’autres, 
hélas! & c’eft la plus grande partie, apportent 
avec eux les germes cachés de tant de maladies, 
que lorfque les humeurs font mifes en mouve¬ 
ment par la chaleur du climat, il faut bien que 
la mort s’enfuive. Les perfbnnes qui , fuivant 
l’expérience que j’en ai faite , s’accommodent 
le mieux de ce climat, font les jeunes gens 
de lage de vingt-cinq à trente ans. Celui qui 
eft plus âgé n’a qu’à refter chez lui, car très- 
peu atteindroient une haute vieilleftè. Les per- 
fonnes replettes d’un tempérament fanguin, ne 
s’en trouvent pas fi bien que ceux qui font mai¬ 
gres , & d’une plus foible conftitution. Ceux d’un 
tempérament fanguin qui arrivent ici ne doivent 
pas fe laifter entraîner au préjugé qu’il n’eft pas 
bon de fe faire faigner dans les pays chauds. 

Q 5 
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Mais plutôt fe.faire tirer ,une bonne quantité de 
fang dès le moment de leur arrivée, s’aftreindre 
la première année à une févère diète , boire 
beaucoup d’eau, 8c fe baigner journellement; 
celui qui obfervera toutes ces précautions 8c 
aura le corps fa’in d’ailleurs , peut être alluré 
qu’ils s’habituera très-bien au climat, 8c pourra 
même, à l’air mal-fain de la cote , devenir 
aufïi vieux que dans fon pays, 

Je vous ai entretenu dans une lettre précé¬ 
dente du commerce, 8c de la maniéré dont il 
fe fait ici. Je fuis? 8cc . 
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LETTRE X. 

Du fort de Chrijiiansbourg j fur la Côte 
de Guinée . 

Du io Août 1786. 

At tendez-vous, mon cher pere,à la lec¬ 
ture d’une lettre, qui, fi elle vous donne feule¬ 
ment la centième partie du plaifir , que fai 
éprouvé à mon voyage dans l’intérieur des terres 
de Guinée, dont elle renferme la defcription, 
vaudra toujours la peine d’être lue. 

J’avois déjà palïe trois années dans ce pays, 
& n’y avois jamais pénétré plus avant qu’à la 
diftance de quelques milles. J’avois fans cefle 
devant mes yeux une grande chaîne de mon¬ 
tagnes, qui ne pouvoit être éloignée que d’en¬ 
viron cinq milles ; couronnée par-tout de grands 
arbres, elle me donnoit le plus riche coup-d’œil. 
Il étoit naturel, fans doute, que mon défir, de 
trouver le moyen de vifiter une fois cette char¬ 
mante contrée , s’accrût chaque jour. Comme 
je m’ôccupôis de cette penfée , il fe préfenta 
la plus belle occafîon que je pufie délirer , de 
faire en toute sûreté un voyage de cent cinquante 
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milles dans les terres, qui me donnoit l’efpé- 
rance d’acquérir les plus utiles connoifiances 
dans l’hiftoire naturelle de ce pays. Une fœur 
du roi d’Aflianthe d’aujourd’hui avoit entendu 
parler de moi , & que j’avois quelque con- 
noiflance des plantes : atteinte d’un ancien mal 
que fes fétiches ne pouvaient guérir, elle prit 
la réfolution de venir à la côte , &■ de fuivre 
mes confeils. J’eus le bonheur de la guérir ; cette 
cure m’ayant introduit dans fa familiarité, je lui 
témoignai occafionnellement le grand défir que 
j’avois de voir Aflianthe. Elle m’invita avec 
autant de franchife que d’amitié au nom de 
fon frere , d’aller lui faire une vifite. Je ne me 
polfédois pas de joie j je fis dès l’heure même 
les préparatifs de mon voyage. J’engageai vingt- 
çinq Nègres , deftinés , les uns à tranfporter 
mon bagage, les autres ma perfonne. Il étoit 
queftion d’un voyage de fix mois au moins, 
pendant lequel je ne pour-rois me procurer au¬ 
cune des productions de l’Europe , il falloit- 
donc m’approvifionner du mieux poflible. 

Je me mis en route le fept juin au matin. 
Je fis deux milles fans inçorivéniens , jufqu’au 
petit bourg Achiama. C’efi la réfidence des 
principaux Nègres d’Urfu, ou ce qu’ils appel-* 
lgnt leur RoJJ'ar. 11 eft fitué fur une colline très-* 
agréable, mais comme la chaîne de montagnes 
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s’élève de là , toujours davantage , jufqu’à la 
diftance de deux milles , le pays eft fec 8c 
manque fouvent de pluie , comme à la côte , 
ce qui nuit à la récolte des grains, qui, avec 
l’entre tien de la volaille, fait la principale occu¬ 
pation des habitans. Les Blancs viennent fouvent 
dans cet endroit en partie de plaifîr. 

Après que mes Nègres fe furent un peu repofés 
je continuai ma route, 8c me trouvai à midi au 
pied de la montagne. Ici il étoit impolîible daller 
plus avant , autrement qu’à pied , en partie à 
caufe de la pente roide, en partie à caufe du 
chemin pierreux. Les quartiers de rocher épars 
fur la furface font du granit à gros grains , du 
gneus , 8c quelquefois du quartz. Toute la cam¬ 
pagne prend ici une apparence qui diffère entière¬ 
ment de celle de la côte. Des arbres grands 8c 
élevés , entrelacés de buifïbns N impénétrables 
couvrent le rocher. Le fonds n’eft plus fablon- 
neux, mais terre argilleufe , ou meuble comme 
celle de nos jardins. Il fallut me traîner dans 
ce labyrinthe jufqu’à quatre heures après midi, 
où j’arrivai à la première Nègrerie confidérable, 
que l’on rencontre parmi ces montagnes. Elle 
fe nomme Abodée , & eft à huit milles environ 
de Chriftiansbourg. 

Le caboflier du lieu nommé O^ain , vieil¬ 
lard d’environ quatre-vingt ans, me reçut à la 
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tête de fon confeil , avec l’otgueil ordinaire 
des Nègres, cependant avec politelfe» J’ai déjà 
remarqué que le Nègre , fans être le moins du 
monde civilifé , tient beaucoup à l’étiquette , ils 
périroient de faim & de foif plutôt que d’y 
manquer. La cérémonie de réception fe fait 
de cette manière : les habitans , aflis, reçoivent 
le faiut de l’étranger, & après qu’il s’eft affis, 
ils le lui rendent de la même manière , l’un 
après l’autre, chacun fuivant fon rang. Ils for¬ 
ment un cercle, palfent trois fois devant l’étran¬ 
ger , & s’alfeient enfuite. 

On m’apporta des productions du pays , qui 
conliftoient en rafraîchiflemens ; il fallut donner 
en échange des productions d’Europe. Le lende¬ 
main matin je pourfuivis mon voyage ; e’étoic 
comme la veille, toujours des chemins peu pra¬ 
tiqués. Je rencontrai fur ma route les bourgs 
fuivans : Tiajfo , Schentema , Tutu , Mampon , 
Otaky , Manno , Manfeng. Il y a dans ce dernier 
endroit, un capitaine du roi d’Affianthe , qui 
fait la fonéHon de receveur des péages, que les 
marchands d’efclaves doivent payer. On l’a placé 
dans ce bourg, parce qu’il fait la réunion des 
routes d’Affianthe 8c d’Akim par où l’on fe 
rend a la côte. 

C’eft un prêtre des fétiches qui eft cabofïier 
à Schentema. Il eft facile à ces fourbes, lorf- 
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qu'ils ont obtenu quelque confidération , de 
devenir riches & puiffans. Un efclave qui n’eft 
pas bien avec fon maître , cherche les moyens 
de parvenir a cette Négrerie j il fe rend dans 
le repaire ou temple des fétiches , 8c s’approche 
d’une efpèce d’autel. Le prêtre qui y vient tous 
les jours pour faire fes offrandes , lui demande 
ce qu’il cherche ? Il répond qu’il vient offrir 
fon corps au fétiche. Le prêtre qui ne l’entend 
que trop bien, le reçoit, 8c dès ce moment il 
en fait fon efclave pour la vie, fans avoir dé- 
bourfé un cauris pour l’acquérir. De cette ma¬ 
nière la moitié de la Négrerie eft peuplée de 
fes efclaves ; ces hypocrites les traitent avec 
beaucoup de douceur, afin d’en attirer toujours 
davantage. 

Ces diverfes Négreries ne font guères qu’à 
demi-mille de diftance l’une de l’autre. La den 
nière où j’arrivai, éloignée d’un bon mille de 
la précédente, fe nomme Kommang\ c’eft la 
réfidence de fon alteffe le duc d’Aquapim. Il 
eft le caboftîer en chef de toutes celles par ou 
j’avois paffé ce jour-là, 8c d’un grand nombre 
d’autres. C’eft la raifon pour laquelle les voya¬ 
geurs lui donnent le titre de prince ou de duc* 
Son prédécefïèur, homme dur 8c févère , exer- 
çoit le droit de vie 8c de mort, fans con- 
fulter ni fes miniftres, ni les autres grands ? 
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on a retranché ce privilège à fon fuccefTeur. Iî 
fe nomme Attïambo , 8c c’eft une des plus belles 
figures de Nègres que j’aie jamais vues. Il a 
environ quarante-cinq ans. On ne fait jamais 
au refte le véritable âge d’un Nègre, puifqu’ils 
ne comptent point par année. Lorfqu’on les 
queftionne là-deffus, ils répondent je fuis né 
lorfqu’un tel ou un tel perfonnage mourut, ou 
lorfque telle ou telle bataille fut donnée , ou 
enfin, à l’époque de tel ou tel événement bien 
connu, à-peu-près comme nos payfans éloignés 
des villes, s’expriment encore par-ci par-là. 

II me reçut environné de l’éclat de toute f^. 
cour, cependant avec beaucoup de marques d’a¬ 
mitié 8c de confidération, avec les memes céré¬ 
monies dont j’avois été accueilli à Abodée ’ y 
néanmoins avec cette différence , que nous nous 
traitâmes l’un l’autre avec la familiarité de 
camarades de guerre, car nous avions fait en- 
femble la campagne contre les Auguéens. Il 
m’embraffa, tint Iong-tems fa tête penchée fur 
mon fein, 8c me ferroit d’une force , qui penfa 
me faire jetter un cri. 

Après les premiers complimens , 8c que je 
me fus aflîs, on apporta un grand vafe de vin 
de palmier. Son altefle en fabla une bonne 
calebafïe de dix-huit onces, fes miniftres fui- 
rirent à la ronde, après quoi on me verfa aufîl 
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tm coup, C’eft un ufage général parmi les 
Nègres , que lorfquïls donnent à boire à un 
étranger, ils goûtent du moins la liqueur avant 
de la lui préfenter, en témoignage qu’il n’y a 
point de poifon. 11 faut fans doute qu’il y ait eu 
un tems où cet ufage étoit néceffaire, & où l’on 
fe défaifoit de fes ennemis par cette voie ; au¬ 
jourd’hui on en a une plus utile, on les vend aux 
Européens. 

On me conduisît dans mon appartement qui 
donnoit dans une cour fur le derrière. Les mai- 
fons des Nègres de montagne font quarrées, bâties 
de poutres dont l’on remplit les intervalles avec 
de la terre glaife (1). Elles font tenues très-pro¬ 
pres en dedans. Le plancher eft frotté chaque jour 
avec de la terre rouge, ce qui lui donne une très- 
bonne apparence, à-peu-près comme à nos foyers 
en Allemagne. Elles 11’ont pas plus d’un étage , 
même celles des cabofîîers, ce qui diffère déjà 
de la côte, où l’on en voit de deux étages. Les 
chambres dans lefquelles ils renferment ce qu’il 
ont de plus précieux , ont des portes d’un bois 
très-dur, qui reffemble allez à celui de MahagonL 
Mais celles où ils reçoivent des vifites, font comme 


(I) Termes fatale ', Linn. Cet infeéte , en fi grand nombre 
fyr la côte, ne fe trouve pas ici ; s’il y en avoit, ils auraient 
bientôt détruit , ces fortes de bâtimens. 
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des galeries foutes ouvertes d’un coté. Le lit qu’on 
m’apporta étoit une efpèce de canapé qui n’étoit 
pas élevé de plus d’un pied au-defliis de terre. Il 
étoit fait de joncs entrelacés avec art 3 on avoir 
mis deftîis plufieurs nattes , d’abord les plus grof- 
fières, enfuite les plus fines, 8c par-deftus le tout, 
deux pagnes. C’étoit à leur manière un lit fur le¬ 
quel un roi n’auroit pas dédaigné de coucher 3 
mais je le trouvai fi dur 8c fi incommode, que je 
crois que nos efclaves dans leurs géoles font mieux 
couchés. 

Dès que j’eus pris pofleflion de mon appar¬ 
tement, il arriva des gens avec des préfens * 
tant pour moi que pour mes Nègres 3 ils con- 
fiftoient en cauris ou en monnoie du pays, en 
brebis , chèvres, poules, 8c quelques mets pré¬ 
parés , dont je poüvois ufer, s’ils étoient de 
mon goût. Après m’être un peu remis de la 
fatigue du voyage , je commençai à vifiter 
les environs. Le pays eft couvert de bois 3 
cependant d’un afpeéfc riant 3 les montagnes , 
les rochers , 8c les collines qui fe fuccèdent, 
varient la fcène. L’eau fraîche qui eft fi rare 
en plufieurs endroits de la cote , & fi mau- 
vaife, eft ici excellente. Près de la ville, il fort 
d’un rocher une fource d’eau vive , fraîche 
& ciaire comme le cryftal. On voit des arbres 
d’une grofteur prodigieufe 3 je mefurai un des 
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plus grands, il avoir quarante - cinq pieds de 
circonférence ou quinze de diamètre j ce n’eft 
point celui dont Adanfon parle, dans fa def- 
cription du Sénégal, mais une efpèce particu¬ 
lière (1)3 il me fut impofiible de pouvoir rien 
atteindre de fes branches, à caufe de leur hau¬ 
teur , ce qui me fit beaucoup de peine. Le 
Nègre ne grimpe à aucun arbre, s’il ne peut 
l’embrafler3 mais dans ce cas , il le parcourt, 
& voltige de branche en branche comme un 
linge. Comme il n’y avoit ni fleurs, ni Fruits, 
je m’en confolai plus facilement, fans quoi j’au- 
rois fait mes efforts pour en faire tomber quel¬ 
que chofe a coups de fufil, ce que j’ai fou vent 
été dans le cas de pratiquer pour contenter ma 
curiofité. Je trouvai ici la plante qui porte le 
nom de graine de paradis (2), une autre qu’on 
appelle la faufle (3), & même une troisième 
efpèce. Un autre arbre d’une tige haute & droite, 
portoit des fleurs qui reflembloient à la tulipe 3 
il n’eft pas poflible d’en bien décrire la magni¬ 
ficence (4). Les habitans du pays plantent l’aloé, 
ôc fê fervent des nervures de fes feuilles, pour 
faire des cordes. Je vis une nouvelle efpèce df 


(X) Adanfonia digecata. JLinn. 

(2) Ammoraum , grana paradifi. Zinn.- 

(3) Ammomum Zerumbet. Linn. 

(4) Novum genus tertaxidrie. 
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citroniers , avec des feuilles articulées. Eu ua 
mot, toute une forêt d’arbres & d’arbriffeaux 
inconnus. Une'forte de jonc croît parmi les buif- 
fons les plus épais , dans les terres marécageu- 
fes, il eft droit, bien proportionné , & fouvent 
de fix pieds de haut. Il feroit à fouhaiter qu’on 
en fît des épreuves , pour l’élever à la manière 
des Chinois , fi l’on pouvoit en le féchant lui 
donner la force que cette nation fait donner aux 
liens, je ne doute point qu’il ne les furpafsât 
en beauté (i) * fur la racine du tronc > je trouvai 
une plante parafïte, qui eft toute en fleur } elle 
a à-peu-près la figure d’une pomme^de^-pin à 
demi - enterrée, qui s’eft épanouie , mais elle 
eft entièrement rouge ; les Nègres s’en fervent 
dans les maladies vénériennes (x). Les palmiers 
font rares ici, excepté le palmier brûlant ($) * & 
le latanier (4) , qui font en abondance, &: que 
l’on cultive. O11 ne voit ici ni le vrai cocotier (5) * 
ni celui des linges (6), ni des autres fortes de 


O) An - Heliconia f Je le trouvai comme fou fruit étoit à 
demi-mûr , & ne pus y découvrir aucune fleur : c’eft pourquoi 
je fuis dans le doute de quel genre eft la plante. 

(i) Je la pris pour l’Aphytera-Hydnora de M. Thunberg , 
mais elle en diffère entièrement} elle appartient aux Icofandres. 

(3) Elaïs guincenfis. Linn. 

(4) Une forte de Phœnix. 

(5) Cocos mucifera. Linn. 

(6) Ou le Boraffus. 
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palmier qui font fi communs dans les plaines ; 
en un mot, tout change de forme, dè> qu’où 
a pafie la chaîne de rriôntagnes, qui fépare ce 
pays, des plaines de la cote , 8c je ne crois pas 
que parmi les plantes quife trouvent dans les deux 
contrées, il y en ait vingt qui fe reftemblent. 

Je fis moins de découvertes, parmi le règne 
animal. L’éléphant qui eft fi commun dans les 
environs de Fidà, & en général toutes les bêtes 
fauves j qui y font en fi grande q antité,’ne fe 
trouvent point ici. Ces dernières y font du moins 
très-rares , ce qu’il faut principalement attribuer 
au manque d’herbe , qui ne peur pas croître 
fuffifamrttent parmi ces forets impénétrables. Les 
Jiabirans n’ont guètes en ce genre, qu’une forte 
de finge & les fangliers , fur Lfquels ils fe dé¬ 
dommagent. Il y à diverfes efpè^es d’oifeaux, en 
particulier, des perroquets , dont j’en connus fix 
fortes ( 1 ). Les infe&es y font en grand nombre, 
& j’en remarquai plufieurs efpëces nouvelles; 

La Minéralogie ne feroit pas ici une fcience 
peu intéreffante'j s’il étoit qiteftion de creufer 
des mines. Les rochers confident en pierres dé¬ 
tachées de granit, de gnée de diverfes efpèces ÿ 
quelques quartz, 8c de l’ardoife noire; je ne pus 
découvrir de pierre â chaux. Le fond eft varié; 

(I) Savoir le pfittacus crythacus, Linn, Et le pullarius > les 
quatre àütres fortes font de nouvelles efpèces. 
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c’ell prefque par - touc une terre argilleufe de 
toute couleur, ou noire, comme celle de nos 
jardins. On ne voit jamais de fable. 

Le climat paraît en général plus fain que fur 
la côte, quoi qu’en puilTent dire les médecins, 
qui crient beaucoup contre les pays couverts de 
bois , dans les climats chauds. Il eft vrai, que 
la lituation élevée du pays, y contribue beaucoup. 
En général, il fait ici beaucoup plus frais qu a la 
côte,' ce que mon thermomètre m’indiqua bien¬ 
tôt; car je ne fus pas plutôt fur la montagne, 
qu’il defcendit de dix degrés. Il règne peu de 
vents, cependant l’air ne laide pas d’être pur, 
6c j’adopte alTez la nouvelle opinion des physi¬ 
ciens , que les arbres 6c les plantes , attirent 
pendant le jour une partie de l’air inflammable; 
car fans cela , il faudrait, fuivant la maxime 
des anciens, que l’air fût ici très-mal-fain , ce 
dont l’expérience démontre le contraire. Il n’eft 
donc pas furprenant, que lorfque dans un pays 
mal-fain , on, s’avife d’abattre les arbres , efpé- 
rant par-là de le rendre plus fain , on manque 
fon but, & on le rend plus mal-fain encore. 
Les Européens, qui habitent dans des forterelTes 
à la côte, devraient élever un hôpital dans cet 
endroit, & y entretenir un jardin-potager. Il 
faudrait y envoyer tous les nouveaux venus 
d’Europe ; dès leur arrivée, ils s’accoutume- 
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raient mieux 8c plus facilement au nouveau 
climat', qu’en habitant de miférabîes chambres 
étroites, & en effuyant les rayons d’un foleil 
ardent réfléchis de la côte nue. Un jardin-po¬ 
tager , leur feroit d’une utilité infinie, 8c non* 
feulement les Blancs dans leurs fortereffes, mais 
encore les marins à la côte , feraient fournis 
par-là de végétaux rafraîchiffans , pendant qu’ils 
n’en trouvent que peu ou point à leur ufage. 
Toutes les plantes potagères d’Europe, pour¬ 
raient, j’en fuis sûr, croître ici , auffi bien qu’en 
Italie , où elles viennent très - bien, puifque 
c’eft le même climat ou la même température! 

Les mœurs des habitans d’Aquapim, ou des Nè¬ 
gres de montagne, font un peu différentes de celles 
des Nègres de la côte. Leur langage eft tout-à-fait 
différent de celui des Akréens, de telle façon 
que lorfque l’un n’a pas appris la langue de 
l’autre, ils ne s’entendent pas du fout. Elle a 
beaucoup d’affinité avec celle des Affianthéens, 
8c ne diffère guères que dans le diaîe&e. Ils 
font cfe ftature moyenne, mais bien bâtis. Leur 
peau eft pour l’ordinaire plus noire que celle 
des Nègres de la côte ; ils font agiles, & vifs 
dans leurs démarches, 8c en général très-in tel- 
ligens. Ils font fort exercés aux armes à feu ; 
plufieurs entendent fort bien la chaffe , qui leur' 
eft d’autant plus néceffaire qu’ils manquent de poif 
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fon ; ils n’en ont que celui dont ils font commerce 
avec les habitans de la côte. Leur habillement eft 
d’ailleurs le même que celui de leurs voifins. 

Cette Nation vit, ou à très-peu de chofe près, 
dans la même {implicite de mœurs quen os pre¬ 
miers parens. Tout ce qu’ils plantent leur rend le 
centuple & davantage. De - là vient, que dans 
toute l’année, le Nègre ne travaille guères que 
trois à quatre femaines. Il emploie le relie de 
fon tems à fe divertir , ou à quelque occupa¬ 
tion amufante. Un pere de famille ne travaille 
point lui-même, mais il entretient un ou plu- 
iieurs efclaves} ou fes enfans doivent planter le 
maïs j & les ignames, cultiver le plantain & le 
bananier, foit en le mettant en terre, foit en 
coupant les vieilles tiges, & il en réponde d’au¬ 
tres des racines ; tirer le vin du palmier, aller 
à la chafle, &c. &c. 

Ils font alfez peu de cas du maïs , & n’en 
cultivent pas davantage que ce qu’il leur en 
faut pour le manger frais & rôti. Leur prin¬ 
cipale nourriture de juillet en décembre, eft 
l’igname (i) qui doit être ici incomparablement 
meilleure qu’en Amérique. Ils la mangent rôtie 
comme du pain , ou ils la font cuire dans un 
bouillon de viande, & quelques dattes qu’ils 

»(ï) Diofcorea fatira Zinn. 

L '■ ' ' : ' . ' . ' " ' ‘ : 
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jettent par - delfiis. Ou ils en font une efpèce 
d’andouillette d’un goût fort agréable. Ils les 
plantent comme nous plantons les pommes de 
terre. Mais comme les racines font fi grandes , 
qu’une feule peut pefer jufqu a vingt-cinq livres Sc 
davantage , ils les coupent en petits mor¬ 
ceaux. La meilleure , lorsqu’elle eft bien rôtie, 
eft blanche comme la neige, & a le goût des 
pommes de terre. Je fis un jour une expérience, 
pour tâcher d’en tirer de l’amidon ; elle répon¬ 
dit â mon attente, car j’obtins d’une racine de 
huit livres une bonne demi-livre d’amidon , qui 
avoit la plus grande reflemblance avec celle que 
j’avois tirée des pommes de terre. J’eus lieu 
d’obferver dans cette expérience, que cette ra-» 
cine eft aufti fufceptible de fermentation fpiri- 
tueufe; mais je ne pus pas m’aftiirer combien 
d’efprit une certaine quantité eft capable de 
donner, parce que je n’avois ni ne pouvois 
avoir de laboratoire propre à la diftülation. 

Les fix derniers mois de l’année, ils n’ont 
point d’ignames , parce qu’elles ne peuvent pas 
fe conferver toute une année , Sc qu’ils n’en 
font qu’une récolte. Ils emploient en fa place 
la banane (i), que l’on trouve communément 
dans les bois, Sc dont on peut manger le fruit, 


Bl 


(I) Mufa paradyfiosia.. Linn*. 
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toute l’année. Pour la préparer ils la cueillent 
de l’arbre , dès qu’elle a atteint fa grolfeur , 
mais avant quelle foit parvenue à fa maturité* 
Ils la font cuire à l’eau, jufqu’à ce qu’elle foit 
molle, ils enlèvent la peau extérieure , 6c pi¬ 
lent la chair dans un mortier de bois, avec un 
pilon de bois très - dur, jufqu’à ce qu’elle 
prenne la forme de pâte ou de puding, après 
quoi ils divifent cette pâte en andouillette, 
qu’ils forment avec une calebalfe, & c’eft le 
mets qu’ils appellent Foi-Foé. 

Au moment où il doit être prêt, ils ont déjà 
préparé une très - bonne foupe , qui fe fait de 
la manière fuivante. Ils prennent deux ou trois 
poignées de noix du palmier brûlant, bien mûres, 
ils les font cuire dans une quantité d’eau pro¬ 
portionnée , jufqu à ce que toute la fubftance 
fibreufe , huileufe ou moëlleufe foitaniollie & 
dilfoute en plus grande partie. Pour ne rien 
perdre de ce qui eft utile, ils palïent le tout 
dans un tamis de poil , qui fépare toute la 
matière dilfoute des filamens, & des pépins de 
la noix. Ils font cuire enfuite ce jus palfé, avec 
une volaille, de la chair de mouton , de chèvre, 
de linge ou de quelqu’autre gibier. Le bouillon 
qui en réfuîte, mélange de fuc animal & vé¬ 
gétal , fe 1 verfe fur le puding. On y ajoute un peu 
de fel & de poivre d’Efpagne} un tel mets 
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forme tout le repas, fans pain, ni rien qui en 
tienne lieu , & je puis dire que ce ragoût m’a 
extrêmement plu , 8c qu’il a fait toute ma 
nourriture, pendant tout le tems que j’ai pafîe 
à Aquapim. 

Ils ont fans doute bien d’autres moyens de fub- 
fiftance, mais qui ne font pas fi généralement 
ufités , mais employés de tems en tems pour 
la délicateffe ou la variété de la table. Ils ont 
par exemple leur Arum ( 1 ) connu en Amérique 
fous un autre nom , dont ils font cuire les 
feuilles en guife de choux, 8c dont ils man¬ 
gent les racines comme les ignames. Ces feuilles 
ont beaucoup de reffemblance ^vecnos épinards, 
Bc les racines ont un goût de châtaigne. Ils ont 
Une grande quantité de fruits que l’on mange 
frais • les principaux font le Bakka (a), Y Ananas. 
(3), 8 c les Papayes (4) (*). Les citrons croiflenc 
fpontanément dans les forêts. 

(I) Arum efculentum. Linn, 

, (i) Mufa fapientùm, Linn, 

(3) Bromelia Ananas. Linn, 

(4) Carica papaiot, Linn, 

(*) Le Traduâeur prend la liberté d’avertir ici qu’il y a 
peut-être des noms François pour ces divers fruits 8 c autres 
productions, donc il a été queftion dans les lettres précédentes, 
mais comme il n’a point fous la main un Dictionnaire , qui 
rende 'exaétèmènc ces forces de dénominations , on les voî E 
ici dans l'idiome Allemand , mais "avec des renvois t qui indi¬ 
quent l’expreffion latine , fuivant le fyftême de Linné, 014 
d’autres favans connus. 
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Leur boifîbn eft l’eau pour le premier befoîn» 
Outre cela chaque pere de famille fe fait un 
Revoir d’envoyer tous les matins fon fils , fon 
efclave ou fa fille , avec une calebafie de douze 
à vingt pintes pour la remplir de vin de pal¬ 
mier $ on la confomme dans la journée. Le pere 
boit le premier , 8c verfe enfuite lui-même â. 
toute la famille, chacun fuivant fon âge, 8c 
ils boivent tous à fa fanté, affis devant lui fur 
leurs jambes. Les Nègres fe procurent cette 
boiffon qui leur efi: fi agréable de deux ma¬ 
nières D’abord ils déracinent un vieux palmier 
dont ils nAttendent pas qu’il croifie davantage, 
• ils couchent la tige de manière que le milieu re- 
pofe fur la foffe qu’ils ont creufée , ils y font 
une taille quarrée afiez profonde pour atteindre 
jufqu’au centre du tronc. Ils placent fous ce tronc 
Un vafe, où la liqueur tombe perpendiculaire¬ 
ment, Par cette méthode route fimple, ils ob¬ 
tiennent les quatre premiers jours, dans l’ef- 
pace de vingt quatre heures, feulement quel¬ 
ques pintes de liqueur ; mais dans les huit ou 
dix derniers jours, cela va jufqu’àdix & quinze 
pintes; apr:s quoi farbre meurt. S’il ne veut 
pas d’abord diftiller à fouhait on fait un petit 
feu a l’entour, de broufïailles 8c d’herbes fé- 
ches , ce qui précipite la difiiîlation. Le dé- 
chaulfément d’un palmier e# au refte peu pé- 
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ïiible , parce que fes racines font des fibres aflez 
minces qui ne s’étendent guerss au-delà d’une 
aune Ôc demie de fa circonférence, & qu’il n’y 
en a aucune principale faifant corps avec le 
tronc. 

L’autre manière de fe procurer du vin de 
palmier confifte à abattre la couronne cl’une autre 
forte de palmier, de faire une fente à la tige, 
& d’y inférer une de fes feuilles ; on courbe 
cette feuille par en-bas, & le goulot que cela 
forme, aboutit à un vafe , ou à l’ouverture d’une 
caîebalïe : le fuc y defcend goutte à goutte, & 
un arbre de moyenne grolTeur donne ainfi dans 
vingt-quatre heures deux pintes de vin, mais 
on ne peut pas en faire ufage plus de trois 
jours, fans quoi l’arbre fe delfécheroit ' à l’ar-? 
deur du foléil. Cette manière d’obtenir du vin 
de palmier , eft à la vérité plus lente, mais 
le vin eft plus doux & plus agréable. 

Dans mes fréquentes promenades , je rencon¬ 
trai plus d’une fois de jeunes Biles revenan £ 
du bois & portant fur leur tète leur vafe plein 
de vin. Dès qu’elles approchoient dç moi elles 
me préfentoient un tuyau & fe mettoienc à 
genoux, afin que je pulfe boire plus commo« 
dément. S’il y en avoir plufieurs , elles fe dif- 
putoient à qui auroit l’honneur de me défaite- 
fèr, prétendant chacune que fou vin étoit le 
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plus doux. Je me voyois obligé par là, pour 
ne point leur faire de peine, de goûter le vin 
de toutes. Il relfemble à notre moat,& il en 
a le goût : lorfqu’on le boit dans les deux pre* 
miers jours, il eft rafraîchififant 8c fain, mais 
gardé plus long-tems, il donne a la tête, 8c 
a auÏÏi un goût plus âpre. 

Les cérémonies des Fétis ont, à Aquapim, 
une grande relfemblance avec celles de la côte, 
cependant les prêtres pouffent ici la tromperie 
encore plus loin. Je trouvois au milieu des 
chemins 8c des carrefours , une efpèce d’autels 
dreffés, faits de côtes de feuilles de palmier 
trefifées. Ces autels étoient couverts d’ignames 
crues ou rôties, 8c en général de tous les^mets 
dont ils ufent journellement. Il y avoir autfi 
des calebaflfes pleines de vin de palmier. A l’en-* 
tour de l’autel, on voit une multitude de pi¬ 
quets fixés en terre, couverts d’une efpèce de 
coton 8c peints d’une couleur blanche. Au mi» 
lieu du chemin de Kommang à une autre Né- 
grçrie , je trouvai au pied d’un arbre douze 
têtes d’hommes plantées en terre lune â côté 
de l’autre , auprès d’elles, divers vafes pleins 
d’eau â moitié enfoncés en terre. Tout ceci 
étoit environné d’une haie. M’étant informé pour¬ 
quoi ces tètes fe trouvoient-lâ , placées d’une 
façon fi extraordinaire, ce que je n’avois point: 
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encore vu jufques là, quoique je fuffe depuis 
trois ans dans le pays ; on ne voulut pas, ( je 
m’en apperçus très-bien ) m’en dire la véritable 
raifon , & je n’en pus tirer autre chofe, linon 
que c’étoit les têtes d’une famille. Je ne pou- 
vois concevoir de là que ce fufTent des têtes de 
leurs ennemis tués à la guerre, car ils ne leur 
auroient pas fait tant d’honneur. Ce ne pou- 
voient être de celles de leurs propres familles. 
Ils font dans l’ufage d’enterrer le corps tout 
entier : & quand ç’auroient été des têtes de 
leurs propres gens, tués à la guerre, je favois 
auffi qu’ils leur font de retour chez eux des ob- 
féques honorables , les enterrant comme Ci 
c’étoit le corps tout entier. Mon féjour à Aqua- 
pim fut de dix jours, en partie pour mieux con- 
noître la fituation & les bornes du pays , en 
partie pour déférer aux follicitations de mon 
ami Attiambo} enfin parce que je trouvois abon¬ 
damment de quoi fatisfaire ma curiofîté, quand 
j’y ferais relié des mois entiers. Je faifois cha¬ 
que jour une nouvelle excurfion , & ne trouvai 
jamais ma peine perdue. Mais le duc ne voulut 
jamais,permettre que j’allafle feul avec mes en¬ 
claves , il me fit toujours accompagner d’une 
efeorte des liens armés. Leurs foins à mon égard 
alloit jufqu’i lv,>ortumté. S’il y avoit en mon 
chemin quelque : orre ou quelque branche pen- 
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dante qui pût m’incommoder, il falloit que cela 
fût enlevé fur le champ. Cette extrême atten¬ 
tion, 8c la curiofité au-delà de toute expreflion 
des Nègres, de voirie premier Blanc qui eut 
jamaisparu dans leur pays , ce qui caufoit un 
concours extraordinaire de monde par-tout où 
| allois, ne laifioit pas que de m’incommoder 
beaucoup dans mes promenades. Les vieilles 
femmes, lorfque je paiïbis devant leurs maifons, 
nefe donnoient pas le * te ms d’attendre que leur 
tête fût rangée, mais, s'affublant d’une tempe 
à fautre d’une calebafle, elles accouroient pour 
voir la merveille de l’homme blanc, dont elles 
s’étoient déjà raconté les unes aux autres tant de 
chofes extraordinaires , fans en avoir jamais vu ; 
fi je voulois avoir du repos dans ma chambre, 
fétois obligé de faire pofer un garde à la porte, 
pour n’être pas emporté d’afîaur. Tout leur pa¬ 
roi doit extraordinaire chez moi. Comme je 
mangeois un jour quelque chofe , devant la 
foule, ils fe mirent à s’écrier, voyez, voyez! le 
blanc qui mange 1 

Le portrait défavorable qu’on m avoir fait des 
Nègres de l’intérieur du pays, fit que je trouvai 
tout au rebours. Ils ont une beaucoup meilleure 
façon de penfer que ceux de la côte , qui font 
familiarifés avec les Européens. L’hofpitalité y 
efl exercée dans un haut degré. Mon hôte ne 
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fut pas le feul qui s’y diftingua, en me four- 
nidant, en abondance tous mes befoins, & autres 
commodités tant pour ma perfonne que pour 
mes Nègres. Mais encore les étrangers lorfqu’il 
m’arrivoit, pour mon plaifir , de parcourir la 
ville 5 les perfonnes diftinguées accouroient à 
ma rencontre, & me prioient avec inftances , 
de leurfaire l’honneur d’entrer dans leur maifon, 
8c d’y agréer un rafraîchidement de vin de 
palmier. Et lorfque je me laidois perfuader, toute 
la famille ne pouvoit afifez m’exprimer par leur 
mine joyeufe 8c leurs manières obligeantes, la 
reconnoillance dont ils étoient pénétrés pour la 
fatisfadion que je leur procurois de me laif- 
fer contempler plus à leur aife. Quelque em- 
predement qu’ils eudent au refte a me voir , 
je ne puis pas dire qu’ils ayent jamais manqué 
envers moi aux égards qü’ils témoignent à leurs 
grands, en fe tenant toujours fur la réferve , 
8c à une certaine didance. Quant aux enfan s 
j’étois pour eux un objet de frayeur, car lorfque 
je me préfentois à leur vue à d’improvide, ils 
poudoient un cri 8c s’enfuyoient. Ceux ded ix 
à douze ans avoient encore l’adurance de cour- 
rir après moi, mais en fe tenant toujours fur 
leurs gardes j lorfque je me tournois pour dire 
un mot à mon domeftique, ou que j’approchois 
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feulement ma main de mon épée, toute la troupe 
prenoit la fuite. 

Aquapim doit avoir été peuplé anciennement 
d’une Nation fituée avant dans les terres , pro¬ 
bablement des Affianthéens, avec qui* par leur 
mœurs 8c leur langage 5 ils ont beaucoup d’af¬ 
finité , leur nom feul femble l’indiquer. Suivant 
mon eftimation, le duché d’Aquapim a trente 
milles de long fur vingt cinq milles de large. 
Les terres d’Aquambo 8c de Krobbo le bor¬ 
nent à l’orient. Celles d’Alcra, au midi du coté 
de la côte. Tanthi àToueft, 8c Akim au nord. 
La population , en l’établiflant fur le pied de 
1200 hommes qui peuvent porter les armes, 
qui eft le nombre que ce pays fournit, 8c ali¬ 
gnant à chaque homme les femmes 8c enfans 
qui peuvent compofer fa famille, on aura pour 
réfuitat qu’elle ne peut confifter qu’en environ 
9000 âmes j 8c c’eft pourtant tout le monde qui 
peut fe trouver dans ce grand diftriâ;. Il faut 
que cette population ait beaucoup diminué ^ 
car on entend parler par-ci par-là de villes qui 
ont été autrefois florifïantes, 8c dont il ne refte 
plus que le nom. Je m’en vais maintenant vous 
donner une defcription fuperfîcielle de ces pays 
limitrophes, que je n’ai pas eu l’avantage de 
parcourir moi-même comme vous le verrez par 
la fuite. 
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. Aquambo étoic autrefois ce royaume paillant, 
qui fubjugua les Akréens dans le précédent fiècle , 
& les obligea de fe réfugier à Popo ÿ c’eft de¬ 
puis ce rems que les Akréens forment une répu¬ 
blique. Il a bien encorefon roi, mais il eft tri¬ 
butaire de celui d’Aflïanthe. Les Aquambous , 
dans le tems de leur profpérité éçoient la ter¬ 
reur des Européens. Ils pouvoient mettre fur 
piedfix mille guerriers, préfentement ils font allez 
humiliés, 8c leurs forces ne furpalfent pas celles 
dAquapim. 

Malgré cela le nouveau roi qui parvint au 
trône l’année derniere , voulut s'émanciper, il 
s’allia pour cet effet avec les Auguéens, marcha 
à la côte 8c fit la guerre à nos alliés dAjuga 
8c de Potebra, brûla leurs villes , dont les habi- 
tans vinrent fe réfugier fous le canon de notre 
fortereffe de Princeftein. Il campa avec fon ar¬ 
mée à la diftance d’un quart du mille du fort, mais 
il ne trouva pas à propos de l’attaquer, il eut 
la politique de nous envoyer des Députés , 
pour nous dire , « que nous ne devions crain- 
» dre aucune hoftilité de fa part} qu’il- avoir 
« toujours été lami des Danois, qu’il vouloir 
» continuer de l’être , pourvu que nous ne prif- 
» bons pas la défenfe de fes ennemis. » En 
confirmation de ces aflurances, il fit retirer fon 
armée 8c nous envoya quelque mois après fes 
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principaux Officiers à ChriftiansWgqui Mao» 
gerenc le Fétis en Ton nom en témoignage a a-» 
miné, avec nos alliés d’Ajuga & de Quita, ce 
qui en d’autres fermes étoit conclure la paix* 
Kfobbo efl: une petite république qui peut 
mettre fur pied cinq cent hommes. Ils habitent les 
montagnes aux environs de Friedensburg. L’une 
de ces montagnes eft fort haute , Sc s’y c, illingue 
par fa forme qui reffiembîe à une meule de 
foin, & c’eft elle qui porte le nom de Krobbo. 
Elle fert de refuge aux habitans en cas d’atta^ 
que. II y a au fommet une fource d’eau s & lî 
les fuyards ont eu le tems d’amafTer les autres 
provifions de bouche néceflaireS , ils font en état 
de foutenir un liège contre cinq cent hommes 
car la montagne eft inacceffible, à l’exc ption 
d’un fentier étroit qu’il y a d’un côté. Lorfque les 
Affianthéens voulurent au commencement dé 
ce fiécle s’ouvtir un paflage jufqua la mer, 8c 
qu’ils eurent fubjugué toutes les autres Nations 
ils eurent alors à faire avec les Krobbéens. 11$ 
fe retirèrent fur leur montagne, & quand ils 
virent arriver les Affianthéens au nombre de 
trois mille hommes, ils ne fe défendirent pas au-* 
trement qu’en faifant rouler fur eux des pierre$ 
St des rochers; ce qui obligea les Affianthéens 
de faire la paix avec eux à des conditions avan» 
tageufes. 
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Fanthée eft pareillement une République, maïs 
plus considérable. Elle s’étend fur la côte depuis 
Akra , dont elle eft féparée par la rivière du 
même nom , qui eft allez confidérable } la plu¬ 
part des forts Anglais & Hollandais font dans fon 
. territoire. Les habitans font laborieux, & culti¬ 
vent beaucoup de maïs ; c’eft le grenier qui four¬ 
nit à notre fubftftance 8c à celle de nos Nègres. 

Akim eft le royaume, qui s’étend au nord, 
dans l’intérieur des terres , depuis Aquapim. 
Avant qu’il fût réduit fous la domination des 
Aflianthéens , ce devoit être un pays très- 
peuplé } on peut le conclure, de ce que jufques- 
là, ils leur avoient fouvent fait tête, 8c de la 
quantité d’or qu’ils tiroient de leurs mines, dont 
nous faiftons commerceavec eux. Préfentement, 
ils font à-peu-près de la force des Aquambous, 
qui, comme eux , fpnt tributaires du Roi d’Af- 
fianthe. Leur précédent Roi, dont j’ai oublié le 
nom, voulut une fois faire la guerre à une petite 
nation. Il en demanda la permiftîon an Roi 
d’Àflianthe, afin que celui-ci, quand il ferait 
aux prifes avec fon ennemi, ne vint pas tomber 
fur fon pays. Il l’obtint, à condition qu’après la 
vi&oire il partagerait avec lui le butin. Il fe mit 
en campagne , remporta la victoire 5 mais comme 
il ne fit que peu de butin , il crut pouvoir le 
garder tout entier. Quelques tems après , il apprit 
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que le Roi d’Aflianthe alloic lui envoyer des- 
gens pour lui demander fa tête, & comme il 
favoit que-cette fentence, une fois palfée , ne 
fouffriroit pas beaucoup d’adouciüement j il fie 
venir un jour fes principaux Minillres, il leur 
déclara le malheur dont il étoit menacé , & qu’il 
penfoit 11’avoir rien de mieux à faire que de 
s’expédier lui-même pour l’autre monde. .Les 
Miniftres ne trouvèrent pas convenable qu’il fît 
ce voyage tout feul, ils voulurent l’accompagner. 

Dans cette vue , ils firent venir autant de 
tonneaux de poudre qu’ils étoient de perfonnes j 
chacun s’afiit fur le fien ; ils placèrent au milieu 
d’eux une arièze d’eau-de-vie, dont le fond d’en- 
haut étoit ouvert, & du tabac. Ils fumèrent & 
burent réciproquement à leur bon voyage, juf* 
qu’à ce que le Roi donnât le fignal, auquel 
chacun devoit fourrer fa pipe allumée dans fon 
tonneau de poudre. Tous nos héros s’en acquit¬ 
tèrent , & mirent ainfi une fin glorieufe â leur 
exiftence. 

La capitale d'Akim efi: â trois journées de 
Kommang, Comme dans mon voyage pour 
Aflianthe , je m’écartois peu de la route , en y 
faifant un tour ; parvenu à cette dernière ville , 
je me réjouilfois déjà d’avance des découvertes 
que j’allois faire , principalement dans les mines 
que j’avois deffein de vifiterj ces mines, fi riches 
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autrefois , & que préfentement Ton n’exploite 
plus. Mais je me trompois furieufement dans 
mon calcul , car comme j’étois fur le point de 
partir, je reçus ordre du Gouvernement de re¬ 
venir inceffamment, parce que ma préfence étoic 
néceffaire dans nos établiffemens. 

On croira, fans que j’aie befoin d’en jurer, 
que cet ordre me fut très - défagréable} mon 
retour me paroifïoit comme une condamnation , 
d’errer dans les fables de la Lybie ; cent fois 
je me retournois chemin faifant vers le nord, 
où font Akim 8c Adianthe ! La fortune m’avoit 
manqué cette fois là ; peut-être aurai-je un jour 
le bonheur de la tenir plus ferme. Mais quand 
verrai-je cet heureux moment! 

A peine étois-je de retour à Chriffiansbourg,' 
que je tombai malade d’une fièvre de bile ; cela 
ne m’empêcha point de continuer ma route 
pour Friédensburg , où mes occupations m’appel- 
loient. Mais la fièvre empira ? 8 c je commençois 
à me croire près de ma fin, lorfqu’aufîxième jour , 
une heureufe révolution me tira d’affaire, & je 
fus bientôt rétabli. Depuis ce tems la, j’ai conçu 
une telle averfion pour un féjour , où je me 
trouve les mains fi fort liées , qu’il n’y a nulle 
apparence que j’y demeure long-tems; 8 c m’a 
réfolution eft prife de m’embarquer pour l’Eu- 

Si 
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rope , dans un navire qui partira dans fi* 
femaines. 

Voici donc la dernière lettre d’Afrique que 
vous recevrez de moi. Mais comme il faudra peut- 
être que j’aille en Amérique avant de me rendre 
en Europe, dans ce cas je vous écrirai encore 
de là...... Adieu. 




en Guinée; 277 



LETTRE X I. 


De Chrijiianjîadt dans VÎJle de Sainte- 
Croix , en Amérique . 

Du iz Mars 1787. 

( Et moi je dirois à celui qui attenteront à ma liberté a 
Si vous approchez je vous poignarde. ) 

R A X N A 1. 

Je vis encore, monpere ! 8c je viens de faire un 
voyage de douze cents milles. Mais il s’en eft 
bien peu fallu que je ne fuffe plus ! Un naufrage, 
line maladie , direz-vous, fans doute : non ; j’ai 
manqué d’être affafliné de la main d’un malheu¬ 
reux Nègre. 

Je îaififai l’Afrique le 7 O&obre dernier, 81 
montai à bord du navire le Chriftiansbourg , qui 
leva l’ancre le même foir. Repréfentez-vous le 
tumulte d’un navire qui, lorfqu’il eft équipé pour 
le compte du Roi, ne contient pas plus de deux 
cent perfonnes, & qui avoir à bord quatre cent 
cinquante-deux efclaves, conduits par trente-fix 
Européens , qui dévoient les tenir en brsde. Re- 
préfencez-vous la mine d’un pareil nombre de. 
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malheureux qui, ou parce qu’ils avoient eu le fort 
de naîrre de parens efclaves, ou parce qu’ils 
avoient été faits prifonniers par leurs ennemis, 
ou pour avoir été enlevés par ftirprife, ou pour 
quelqu’aüitre caufe femblable , avoient été ven¬ 
dus aux Européens, fe voyoient préfentement 
chargés de chaînes , arrachés à leur terre natale, 
& conduits dans une autre qu’ils ne connoilTent 
pas } il eft impoffible qu’ils puifTent fe promettre 
beaucoup de bien de l’avenir qu’on leur prépare , 
puifque les Européens ont recours à de fi vioîens 
moyens , pour s’afiurer d’eux dans leur pays 
même ; il court une multitude de bruits fi défa- 
vantageux fur la manière dont les Américains en 
ufent avec leurs efclaves , qu’ils infpirent l’effroi. 
Un efclave me demanda un jour, très-férieufe- 
ment, fi les fouliers que je portois n’étoient pas 
faits de peau de Nègres , puifqu’ii obfervoît, 
difoit-il, qu’ils étoient de la même couleur. 
D’autres afitirentque nous mangeons les Nègres, 
& que nous fabriquons la poudre de leurs os. Ils 
ne peuvent pas s’imaginer qu’on les deftine à 
cultiver la terre, puifque le travail qu’exige l’en¬ 
tretien de la vie, demande fi peu de mains & de 
tems \ & que par conféquent, ce feroit quelque 
chofe d’abfülument fuperflu , d’attirer tant d’é¬ 
trangers dans un pays. De la vient auffi que quel¬ 
que encouragement que les Blancs cherchent à 
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ieur donner , ils font abfolument fans effet. Ils 
ont beau leur dire qu’on les mène dans un char¬ 
mant pays , 8 c leur faire là dëfTus d’agréables 
menfonges ; ils n’y ajoutent aucune foi , ils 
prennent la fuite dès la première occafion qu’ils 
en trouvent, ou fe donnent la mort ; car ils 
craignent la mort, infiniment moins que l’efcla- 
vage d’Amérique. Il faut même ufer de beau¬ 
coup de précaution , pour leur ôter les moyens 
de fe dérober à la vie. Audi les Capitaines de 
navires français , ne leur laifïent-iis pas feule¬ 
ment une bande étroite de toile , dans la crainte 
qu’ils ne s’étranglent, ce qui eft arrivé plus d’une 
fois. 

Ces préjugés , 8 c le traitement rigoureux que 
ces malheureux ont à efïtiyer de la barbarie de 
certains maîtres de navires, occafionne fouvent 
des conjurations. Ils font leurs complots pendant 
la nuit, 8 c forment, malgré leurs liens , le projet 
d’égorger les Blancs, fur lefquels ils ont une fi 
grande fupériorité du côté du nombre, 8 c de 
laifler enfuite dériver le navire. Une pareille ré¬ 
volte fe fait pour l’ordinaire à.la rade, ou dans 
les premiers jours de la navigation. J’en ai vu de 
bien trilles exemples , pendant rrioii féjour à la 
côte de Guinée. En 1785 , les efclâves d’un na¬ 
vire Hollandais fe révoltèrent le jour même du 
départ, ils remportèrent la vi&oire fur les Eu-- 
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ropéens, & les tuèrent tous , à l’exception durr 
jeune apprentif, qui s’étoit retiré à la pointe du 
grand mât. Avant qu’ils fe furent rendu maîtres 
des Blancs , ceux-ci avoient tiré plufieurs coups 
de détrelFe. On les avoit entendus de la côte, 
& envoyé à leurs fecoursune quantité de canots, 
avec des Nègres libres, bien armés. Dès le mo¬ 
ment qu’ils approchèrent du navire, & que les 
Nègres révoltés virent qu’iis n’auroient pas le 
deflus,, ils formèrent la réfolution de mourir. 
Dans cette intention , l’un d’eux court avec un. 
tifon allumé à la foute aux poudres , & fit fauter 
le navire. Les canots pêchèrent environ une 
trentaine d'efclaves , & le jeune apprentif, tout 
le relie , au -nombre de plus de cinq cent, périt 
dans les eaux. 

Les efclaves d’un négrier Anglais furent moins 
heureux. Ils avoient malfacré tous les.Eiiropéens, 
coupé les cables des ancres , &z laille le navire 
dériver fur la cote. Quand H fut à la barre, tous 
les Nègres fautèrent dans la mer. Mais , malheu- 
reufement pour eux , les Nègres libres fe trouvè¬ 
rent a la côte, qui les pêchèrent les uns après les 
autres, & les vendirent de nouveau aux mar¬ 
chands Européens, Le navire & la cargaifon déri¬ 
vèrent pius loin , & firent une bonne prife pour 
les Negres dans le pays defquels ils furent jertés. 
Ce n’ed que d’après des oui-dire que je ra- 
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conte ces deux événemens. Mais voici une troh* 
fième révolte defckves dans un navire où j’ai eu 
le malheur d’être préfent. Un navire négrier eft 
conftruit de manière que le pont ou le tillac eft 
coupé par une planche haute 8 c forte , que l’ont 
appelle le fort. La partie de cette paroi, qui 
regarde l’avant du navire , eft unie, fans la moin¬ 
dre fente ni crevafife , afin que les Nègres ne 
puiflfent point aggrandir les ouvertures avec leurs 
ongles. Au-deftus de cette féparation, on place 
autant de petits canons ôc d’armes à feu, que la 
planche en peut porter, toujours chargés , 8 c que 
l’on décharge tous les foirs pour tenir le Nègre 
en crainte. 11 y a toujours une garde auprès, qui 
doit donner une grande attention à tous les mou- 
vemens des Nègres. Du côté de la paroi, qui 
regarde l’arrière du navire, font les femmes 8 c 
les enfans. De l’autre côté, fur l’avant, font les 
hommes , qui ne peuvent ni voir les femmes, 
ni venir auprès d’elle. Les hommes font d’ailléurs 
accouplés deux à deux dans des fers, qui contien¬ 
nent leurs mains 8 c leurs pieds. A travers chaque 
rang, dans lefquels on les place fur le pont, il 
pafle encore une chaîne entre leurs.jambes ; de 
façon qu’ils ne peuvent ni fe lever ni faire le 
moindre mouvement, fans permiflion. Ils l’ob¬ 
tiennent le matin pour venir fur le pont, & le 
foir pour retourner dans l’intérieur du navire. 
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Mais comme leur nombre eft fi grand , ils ne 
peuvent que de deux jours l’un jouir de ce rafraî- 
chiffement, & demeurent le refte du tems à fond 
de cale , preffés comme des harengs. 

A la fécondé journée de notre navigation , 
comme la plupart des efclaves Krépéens', fe trou--* 
voient fur le pont, fe manifefta la révolte. Je 
m’y trouvais dans ce moment feul avec les Nè¬ 
gres ; je caufois avec quelques Âkréens s dont 
j’entendois la langue ; ils font avec les Dunkos, 
ceux dont les mœurs font les plus douces. Comme 
dans un bâtiment fi rempli , on entend un mur¬ 
mure continuel j mon attention fut réveillée 
tout-a-coup par un profond filence ; la plus 
grande partie de notre monde prenoit dans ce 
moment fon repas. Mon premier mouvement 
fut d’aller â l’avant du. navire , pour voir fî 
chacun étoit à fon poffe , dans le cas ou les Nè¬ 
gres méditeraient quelque infurredion. Comme 
j’étois à moitié chemin , je vois la porte du fore 
s’ouvrir ; c’étoit le premier pilote qui venoit a 
moi. Dans le meme inftant , j’entends retentir 
un cri de tous les Nègres , du ton le plus affreux ÿ 
il reffembloit à celui que j’avois entendu, lorf- 
qu’ils livrent bataille. En pouffant ce cri } tous 
les hommes aflis auparavant fe levèrent. Quel¬ 
ques-uns me frappèrent fur la tète avec les fers 
qu’ils portoient aux mains. Je tombai par terre $ 
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mais comme ils étoienc auffi pris par les jambes, 
revenu à moi, je me traînai au travers, & attei¬ 
gnis la porte du fort. Mais ce fut en vain que je 
voulus me la faire ouvrir ; à peine fut-elle entre- 
ouverte , qu’un iî grand nombre de Nègres s’y 
jetta , jqu’on eût toutes les peines du monde à la 
refermer. Et celt une politique toute naturelle , 
de lailfer égorger quelques Européens , plutôt- 
que de fouffrir que les Nègres fe rendent maîtres 
-de la porte , car alors ils feroient fur l’arrière, 
qui eft rempli d’armes , & ce ne feroit plus qu’un 
jeu pour eux , v que de fe rendre maîtres du na¬ 
vire. On ne me lailfa pas long-tems près de la 
porte ; d’autres coups que je reçus m’eurent 
bientôt jetié par terre. On favoit alors à l’arrière 
ce qui fe pafloit fur l’avant : nos gens montèrent 
d’abord fur la paroi de féparation, & en défen¬ 
dirent l’approche à coup de baïonnettes. Les 
Nègres , de leur côté ,. pour m’ôter la vie plus 
à leur aife me traînèrent par les pieds jnfqû’au 
bout de l’avant, ou l’un d’eux , avec un rafoir , 
qu’il avoit arraché de la main de : celui qui le 
rafoir , au moment où la conjuration éclata, 
me Et une taillade fur le front, a la tempe , & 
aux oreilles , & cherchoit à pénétrer plus avant 
dans le col, qui étoit garanti par un mouchoir 
de foie, fort épais; comme il s’efforçoit de le 
couper, une balle, lâchée du fort, le couche roidg 
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mort 3 & ceux qui me tenoient lâchèrent prife «, 
ce qui fut ma délivrance. On tira d’autres coups 
du fort, & fur-tout des canons qu’on avoit char¬ 
gés de pois. Les Nègres fe retirèrent alors le plus 
en avant qu’ils purent pour échapper au carnage. 
La porte du fort fe trouva libre, 8c comme il 
me reftoit encore allez de force pour m y tramer , 
je laifïai fur le pont jufqu’à' la trace de mon 
fang, car j’avois l’artère coupée. Le pilote avoit 
auffi reçu quelques bleifiires * mais pas fi dange- 
reufes que les miennes , 8c comme il étoit meil¬ 
leur marin que moi , il étoit defcendu de bord 
aux écoutilles , par où il avoit grimpé de l’autre 
coté du fort. On fit alors une fortie du fort, pour 
forcer les Nègres , qui s’étoient déjà délivrés de 
leurs fers , à retourner dans leur appartement s 
de eré ou de force. Et comme on s’avançoit ,-les 
armes à la main , une partie des Nègres qui 
n’avoient point eu de part a la conjuration, fe 
retirèrent fans faire de difficulté à fond de cale ; 
mais les autres voyant qu’ils ne pouvoient par¬ 
venir à leur but, fautèrent tous enfemb^e dans 
la mer. Quelques jeunes gens , qui n’avoient pas 
affez de courage pour faire le périlleux faut, 
furent pouffés par leurs aînés. On s’affura d’abord 
de ceux qui étoient reftés fur le pont ; on mit en 
diligence les chaloupes en mer , 8c l’on en pêcha 
autant que l’on put en attraper, les uns -vivons* 


t n G u î n 1 e: 185 

les autres morts. C’étoit quelque chofe de bien 
fingulier, que de voir ces gens accouplés , n ayant 
étant dans les fers , fe tenir cependant fur l’eau , 
8c nager avec adrelfe. Quelques-uns étoient ab- 
qu’une main & une jambe de libres , les autres 
folument déterminés à mourir, rejettoient la 
cordé qu’on leur tendoit pour les retirer dans le 
navire, Sc plongeoient pour n’être pas atteints. Il 
y eut entr’autres une couple qui n’étoient pas 
d’accord entr’eux , l’un défiroic detre fauvé, 
l’autre ne le vouloic pas. Celui qui defiroit la 
mort, tenoit l’autre fous lui dans l’eau, qui pouf* 
foit des cris effroyables. L’un & l’autre furent 
tirés de l’eau, mais celui qui vouloit mourir 
avoit déjà rendu famé. 

Cette révolte dura plus de deux heures, avant 
qu’elle pût être appaifée. D’aprcs la revue qu’on 
en fit, il fe trouva que nous avions perdu trente- 
qûatre Nègres , partie dans l’a&ion , & le refte 
dans lès eaux. Parmi les Européens, il n’y eut 
que les deux blefîes, dont j’ai fait mention. 

Je me trouvois dans un trifte état. La perte de 
tant de fang avoit tellement affoibli mes forces, 
que je ne fus pas en état de me panfer, je ne 
pus que m’envelopper la tête de quelques mou*' 
choirs, pour tâcher , s’il étoit pofïible , d’étancher 
le fang. Ma foiblefle s’augmenta dans ce travail, 8c 
je tombai fans connoiffance fur le'pont; je ne 
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revins à moi qu’au bout de quelques heures. Je 
fus , par les foins du Capitaine , porté fur un lit 
commode , & l’on m’humeéta la tête avec du 
vin. Lorfque je me réveillai, tout ce qui s’étoit 
palfé me paroilfoit comme un fonge. Je m’éton¬ 
nai beaucoup de la place où je me trouvois , & 
de voir les Négreflfes qui étoient à l’entour de 
moi, qui pîeuroiënt. Je voulus me mettre fur 
mon féant, mais je fentis alors quel étoit mon 
état. Ma tête me paroillbit comme un poids de 
cent livres. Les cotitulions que j ? avois à la tête , 
le fang caillé qui remplififoit tous mes mouchoirs , 
me remirent en mémoire cette horrible fcènei 
entre les coups de fers que j’avois reçus , il y en 
avoir qui m’avoient percé le crâne , & caufoient 
une violente inflammation à la tête. Lorfque je 
me réveillai, au bout de vingt-quatre heures , 
la plaie préfentoit une ouverture de deux doigts 
de iarge y & comme le mufclë de la tempe 
avoir été coupé, il m’éroit impoffible de deflerrer 
les dents ; je ne pus me nourrir que de liquides. 
Cependant, quelqu’effrayante que fût ma per- 
fpeébive dans les commence mens, j’eus le bon¬ 
heur de me tirer bientôt d’affaire. Notre traverfee 
jufqu’en Amérique dura deux mois , & le jour de 
mon arrivée j’étois déjà parfaitement rétabli. 

On me demandera pourquoi les Nègres étoient 
fi fort acharnés précifément contre moi, qui dans 
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fefpace de deux jours, n’avois certainement pas 
été capable de leur faire beaucoup de mal ? Jeu 
ai appris dans la fuite la caufe : j’étois arrivé le 
dernier à bord , ce qui leur avoit fait croire qite 
j’étois le propriétaire de tous les Nègres : le 
mieux, â leur avis , étoît donc de m’expédier 
tout le premier , après quoi il leur fembloit facile 
de difpofer le refte des Blancs à s’engager pour 
conduire le navire. Pendant le refte du voyage , 
ils cherchèrent à réparer cet outrage, en me té¬ 
moignant beaucoup de confidération. Je ne 
paroiftois jamais fur le pont, fans qu’il s’élevât 
un claquement de mains univerfel, ce qui eft un 
ligne d’approbation parmi cette nation brute, 
tout comme parmi les peuples policés. 

L’un des chefs de la conjuration , étoît un 
Nègre qui avoit déjà été en Amérique 8c en 
Angleterre, & qui, je ne fais comment, étoit 
revenu à la côte, & fe trouvoit au fervice de nos 
établilfemens, comme matelot. 11 avoit contracté 
beaucoup de dettes , de forte que pour s’en dé- 
barrafter , on l’avoit renvoyé en Amérique , 
par ce navire. Ce fcélérat avoit fu perfuader aux 
Krépéens qu’ils n’avoient qu’a maftacrer les 
Blancs, 8c qu’il fe chargeoit de conduire le navire 
à terre , quelqu’avancé en mer qu’il put être. Il 
leur avoit raconté tant de vérités 8c tant de men- 
fonges fur l’Amérique : que c’étoit un pays de 
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malheur 8c de misère, où l’on donnoït h peu a 
manger , en échange beaucoup de travail &c de 
coups 8cc , &c , qu’il n’eft point furprenant qu’il 
les eût gagnés. C’étoit, en effet un drôle très- 
dangereux : après avoir échappé à un fi grand 
danger , ce fut une précaution bien à fa place , 
que de le déparer de tous les autres , on lui affigna 
fa réfidence dans l’étable aux cochons , où il ne 
pût plus caufer aucun dommage à perfonne , ni 
par fa langue , ni d’aucune autre manière. 

Sans cette malheureufe circonftance , nous 
aurions fait un voyage des plus avantageux, car 
nous n’eûmes que fept morts en route , ce qui, 
fur une fi grande quantité , eft une légère perte. 
On a des exemples , qu’un navire ne délivre en 
Amérique que la moitié des Nègres qu’il a 
achetés à la cote. La longueur du trajet , & fur- 
tout le traitement des Nègres , font en grande 
partie la principale caufe de cette grande morta¬ 
lité , fi ordinaire fur . les navires Négriers. On 
avoit obfervé fur celui-ci la plus grande propreté, 
& les efclaves avoient paffé de deux jours l’un 
fur le pont, & s’y étoient donné autant de mou¬ 
vement que la place pouvoir le permettre. Au 
moyen de ventilateurs , qui au refte n’étoient 
pas des meilleurs , car ils ne confiftoient qu’en 
des facs de toiles à voile, dont le deffus, avec 
fes ailes étendues, étoit expofé au vent, & le 

defTou s 
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delfoüs recevoit l’air dans les cavités du na¬ 
vire (1) ; on leur avoir renouvelle l’air autant 
qu’il étoit polîible. Le foir, avant qu’ils defcen- 
diflent fous le pont, on parfumoit tout l’intérieur, 
en y brûlant de la poudre mouillée. Leur nour¬ 
riture conûftoit principalement en produits de 
leur pays , du maïs, du riz & des ignames. Ils 
témoignoient beaucoup de goût pour nos gruaux 
d’orge ; mais nos feves communes , appeîlées 
feves de cheval , dont les Négriers prennent 
d’ordinaire une ample provilîon , ne faifoient 
point du tout leur affaire ; nous avions le bonheur 
de pêcher chaque jour une quantité de dora¬ 
des (2), de forte que non-feulement tout notre 
monde pouvoir en être pourvu , mais qu’on en 
féchoit une partie pour l’avenir. Quelques-uns de 
ces poiffons pefoientjufqu a cent cinquante livres. 
On aremarquégénéràîement qu’il eft le plus abon¬ 
dant dans les mers les plus proches de l’Equateur. 

( 5 ’eû l’eau qui fait l’article le plus coûteux Sc 
le plus rare. Un homme 11’en reçoit dans la jour- 


(1) M. -eProfeffeur Kratzenftein, de Copenhague, en a inventé 
«ne efpèçe , dont un des bouts du fac fe termine par un tuyau 
<de fer-blanc, que L’on fait aboutir fous la chaudière 5 l’air 
raré-fié par l’aâion du feu , s’échappe avec plus de force ,• Sc 
permet que Pair extérieur s'introduit en plus grande abondance , 
dans les àppartemens des Nègres. 

, (i) Corÿphana bippurus» Zitith .SI 
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née que vingt* quatre onces, ce qui eft trop peu » 
puifque , fuivaiit les loix de la médecine diété¬ 
tique, il doit confommerquatre livres de liquide 
dans les vingt-quatre heures , ce qui eft d autant 
plus néceiïaire dans les climats chauds. Leurs 
mets font toujours très-durs, ils ne peuvent point 
recourir aux liquides , pour en faciliter la diges¬ 
tion ; faut-il être furpris, qu’il y ait, comme cela 
arrive fi fouvent, une fi grande mortalité fut les 
navires Négrieçs ? Mais une chofe qui paroît 
plus incompréhenfible , c’eft qu’il meure une fi 
grande quantité de nos matelots, même dans le 
plus court trajet, fur ces mêmes navires. Ils font 
pourvus en abondance de toutes les néceftîtés de 
la vie , leur nombre n’eft en aucune proportion à 
cet égard avec celui des Nègres, & leur imagina¬ 
tion n’eft point tourmentée comme la leur dans 
l’attente de leur fort futur. Il faut abfolument 
que cette grande mortalité ait d’autres caufes. 
Il feroit très-important pour le bien de l’hu¬ 
manité , qu’on en fît la recherche , & qu’on 
trouvât les moyens d’y remédier. Alors on n’ob-? 
ferveroit plus cette répugnance invincible de nos 
matelots, Sc cette défertion extraordinaire parmi 
les équipages, que l’on lève pour le fervice du Roi. 

Quelques jours après notre arrivée , le fort de 
nos Nègres fut décidé. On les avoir mis a terre, 
on les avoir équipés au mieux, à la manière de 
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leur pays , ils avoient eu toute liberté , on les 
âvoic traités avec toutes les délicatefîes de leurs 
pays, de Façon qu’ils commençaient à fe per fa a- 
def qu’ils étoient arrivés dans un paradis. Mais 
l’apparence trompe. Le jour de la vente vint : on , 
les mit en ordre par rangs, ne laidant entrer per- 
fonne jufqu’au moment délîgné où les acheteurs 
pouvoient faire leur choix. La porte s’ouvre : une 
armée d’acheteurs fe préfente à la fois, fe jette 
comme dans une place prife d’aflaut, chacun 
'enlève^ le Nègre ou la Négiefle , fur; lefquèk ils 
^voient jetté les yeux dans les jours où on les 
avoic expofés à la vue * & les conduit auprès des 
vendeurs , pour convenir du prix. Tout cela fe 
fît avec une telle promptitude, que l’homme le 
plus courageux en auroitpris l’sillarme, Ôc Dieu 
fait ce que durent penfer les^ Nègres dans ce 
moment - là., En moins de quatre heures , la 
plus grande partie de l^Cargaifônfiit vendre. Le ■ 
refte confiftoit en Nègres âgés, trop jeunes , ou 
qui avoient quelque défaut. On les abandonna 
le jour fuivant en gros , l’un dans l’autre 9 
pour le prix de 200 risdales la pièce. Le produit 
de toute la vente fe monta à 97 mille & quel¬ 
ques centaines de risdaks. 

^ Sainte-Croix fut ci-devant, vers l’an 164$ s 
habitée par les Anglais & les Hollandais, Mais ils 
ne purent s’accorder que trois ans, & les pre- 
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mîers chafsèrent les derniers : les Anglais demeu¬ 
rèrent paifibles poflelfeurs jufqu’en 1650 , qu’ils 
éprouvèrent de la part des Eipagnols le meme 
fort, qu’ils avoient fait aux Hollandais. Cette 
nation en jouit encore moins que les Anglais, car¬ 
ie peu d’Efpagnols qu on y avoir envoyés pour en 
prendre polfefîion, ne put réfifter à cent cin¬ 
quante Français, qui y vinrent de Sainr-Chriftc- 
phe. Les Français s’y foutinrent mieux ; ils fe 
virent, au bout de onze ans, au nombre de 
huit cent vingt-deux blancs , avec une quantité 
proportionnée de Nègres. Ce fut auili leur plus 
Faut période, car depuis, leur nombre diminua 
dans la même proportion qu’il s’étoit accru. Tout 
le relie fut tranfporté, en 1696, à Saint-Do- 
mingue. 

Cette belle île demeura déferre pendant 
trente-fept ans , les Danois l’achetèrent alors des 
Français , pour la fournie de 160 mille risdales. 
Grande fournie ! Cependant il y a aujourd’hui 
telle plantation qui fe vend actuellement pour le 
double de ce prix. 

Le maintien des loix du pays eft fous la direc¬ 
tion d’un confeil de régence, a la nomination 
du Roi, dont le chef eft le Gouverneur de nos 
trois îles , il a pour adjoints trois Confeilîers & 
un Secrétaire. A ce confeil eft fubordonné un 
confeil de juftice & de police, qui juge les procès 
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de peu d’importance , dont le nombre efi allez 
grand ici. Il y a aufîî un bureau de péages pour 
percevoir les droits. 

Sainte-Croix efi: la principale des potfefiîons 
du Roi en Amérique. Elle efi: aujourd’hui h bien 
peuplée , que de nouveaux émigrans y feroient 
difficilement fortune. On y compte trois mille 
blancs & vingt-quatre mille Nègres , avec toutes 
leurs nuances. Elle a deux villes, l’une à lefi, 
Faiitre à Touefl j la première efi: Chriftiaiiftadt, 
capitale de l’île 3 & la fécondé Friédérichfiadt. 
Chriftiandftadt efi bâtie afifez régulièrement, il y 
a plufieurs grandes rués & rues de traverfes. Les 
maifons font pour là plupart entièrement de bois, 
couvertes de bardeaux. On y voit cependant déjà 
plufieurs bâtimêns de pierres à deux étages. La 
màiîori du Gouverneur efi très-belle ; la plupart 
ont un belvsdere ou galerie qui dans un climat 
lî chaud efi de la plus grande utilité. Il y a ici 
plulieurs églifes 5 Danoifes, Angîaifes & Hoîlan- 
daifés. Les Harrenhuter en ont auffi une, & 
ç’eft celle qui efi la plus fréquentée. Elle efi dans 
une belle lituation , hors de la ville. Le port n’efi 
point fpacieux. Aucun navire ne peut y entrer 
fans pilote. Du côté de feft du port, efi une 
petite citadelle qui peut en défendre l’entrée. 
C’eft là que fe tient la garnifon qui efi de cent 
vingt hommes 5 commandée par le Lieutenant-» 
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Colonel Hederich. Sur un rocher , vis-à-vis, oîi 
a élevé une batterie, qui défend âuffi rentrée du 
port. 

Le pays eft plat , comme. en général, dans les 
îles de ces contrées, parfemé de hautes collines. 
Il -ed: par-tout bien cultivé , . excepté fur la cime 
des montagnes , que l’on îaiiTe pour des bois & 
pâturages de beftiàu^ j tout le pays eft coupé de 
grandes routes , très-pratiquées , de façon que 
l’on peut y voyager en çharriot, ce qui d’ailleurs 
dans ( ces climats eft une aftez grande rareté. Le 
principal produit du pays eft le fucre , quelque 
peu de coton. Il ne croît rieiî ici, ni cacao, 
ni café , ni indigo , rocou, > ou autres produc¬ 
tions des îles d’Amérique , elles y viendraient 
difficilement, parce qu’il y pleut rarement ; les 
îles hautes que nous avons à l’eft , nous intercep¬ 
tent la pluie. Mais le fucre eft d’une excellente 
qualité,, & furpafte celui des îles Françajfes, 
qu’oiî me peut pas envoyer brut en Europe , auffi 
bien que çelui-çi , parce que , chargé de matières 
hétérogènes , il faut le raffiner une fois dans le 
pays. Le rutn ou eau-de-vie , que l’on tire du 
fyrop ,-dépend toujoilfs de la bonne qualité de la 
canne j & pour cette raifom, celui de 4’île de 
Sainte-Croix, a la préférence fur celui des îles 
îrançaifes. 

L’exportation de 111 e feule de Sainte-Choix » 
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fe monte, une année dans l’autre, à 48 millions 
de livres de fucre, fans compter la quantité coiift- 
dérable qui s’en exporte en fraude dans les ports 
étrangers. O11 porte déjà jufqu’à mille balles 
la quantité de coton que l’on recueille ici. On 
s’applique beaucoup à la culture de cet article, 
depuis que, par les foins deM. de Rohe, premier 
Infpecteur, qui a fait pour le compte du Roi 
un voyage dans la plus grande partie de la terre- 
ferme de l’Amérique méridionale , on a fait la 
découverte des meilleures efpcces de cotonniers, 
8 c les a plantés dans nos lies. Dans ce pénible 
voyage , il n’a pas découvert moins de vingt-une 
efpèces , parmi lefquelles celle de la Guyane 
Efpagnole , 8 c une autre , dont les feuilles font 
rouges , fe diftinguent par leur extrême finelTe 8 c 
leur blancheur. On n’eii connoilToit auparavant 
dans nos îles que trois fortes , dont deux de peu 
de rapport, 8 c d’un blanc fale ; mais la troifème, 
qui eft encore eftimée parmi les cultivateurs , eft 
connue fous le nom d eyear round ( toute l’année ) 
parce que l’on a cru, quoiqu’abulîvem.ent, qu’elle 
rapportoit toute Tannée. Je ne vous importune¬ 
rai point de la defcription des diverfes efpèces 
de cette plante, puifque l’ami que je viens de 
nommer la fera mettre au jour incelfamment. 

La chaleur, fous ce climat, eft aufti grande 
qu’en Guinée, quoiqu’il foit fuué au dix-feptième 

T 4 
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degré de latitude nord; mais il y a plus de varia¬ 
tions ici , & plus de régularité en Guinée. On 
éprouve ici l’hiver dans le même-rems* que dans 
nos climats , eu égard Amplement à la fécherelTe, 
Sc au manque des productions de la terre ; & le 
mois de Mai, lorfqu’il amène des pluies abon¬ 
dantes, eft pareillement le mois du printems. La 
récolte du fucre fe commence d’ordinaire au 
mois de Janvier , 8 c finit en Juillet. Il y a quel¬ 
ques grands propriétaires qui font du lucre toute 
l’année. Dès que l’on a planté la canne, il s’écoule 
dix-huit mois jufqu’à la première récolte, après 
cela on coupe la canne toutes les années une fois, 
êc cela peut fe réitérer pendant fept ans. Quelques- 
uns penfent qu’il eft plus avantageux de fe borner 
au nombre de quatre. Ce plan fe fait de bou¬ 
tures, dans des folles profondes de deux pieds » 
éloignées l’une de l’autre de quatre , 8 c dans- 
les terrains gras de lix a huit pieds. Le plus grand 
travail confifte dans le farclage des. mauvaifes* 
herbes, pour lequel il faut fou vent employer le 
croc. Lorfque la canne eft parvenue à fa grandeur 
ordinaire, on la coupe, Sc l’on la prefife , au 
moyen de trois cylindres de fer, mis en mou¬ 
vement par faclion d’un moulin, que le vent , 
l’eau, ou des chevaux font agiivPar-là on en 
exprime entièrement le fus , qui eft, conduit, par 
un tuyau 9 dans des chaudières, ou il doit être 
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cuit âC réduit, fuivant l’art, à là coiififtancë de 
fucre. Une chaudière contient ordinairement le 
jus de quatre cent cannes ; on y ajoute quelques 
poignées de chaux vive , parce qu’elle Facilite la' 
cuilïdn. La manipulation des lucres renferme au 
refte diverfes autres circonftances qu’il feroit trop 
long de rapporter ici. 

Les commeftibles que l’on cultive ici , font 
deux fortes d’ignames '( i ) , la grande igname 
ou caflave (^), les patates ou pommes de terré 
(3 ) , les pois d’angole (4) & l’arum. La plus 
grande partie de ces plantes tirent leur ori¬ 
gine dé Guiriée , excepté la calïave , dont les' 
Nègres ne coiinoilfent point du tout la qualité 
venimeufe ; 8 c comme l’igname qu’ils ont en 
Afrique , rélïemble parfaitement à celle-ci, 8 c 
ne renferme aucun poifon ; if arrive très-fou vent’ 
que des Nègres , nouvellement débarqués^ s’em- 
pdifonnênt eux-mêmes, s’ils ne font pas avertis 
a temps, de quelle maniéré il faut s’en fervir. 

La préparation de ce poifon très-réel, pour en 
faire un excellent mets nutritif, fe fkir de la 
maniéré fuivante. On pèle les racines qui font 
ordinairement de la longueur d’un pied dr He 

(I) Dîofcorea fativa , & a!ara. 

(Z) Jacropha manihor. Linm 

(3) Conrolrulus parafas. Lïnn. 

(4) Cytifus caja-n» l.ïnn. 
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quatre à fix pouces d epailTeur ; ôn les râpe eomMe 
le grand raifort , fur une râpe de cuivre. On le 
met dans un linge , où l’on le prefte de ma¬ 
nière qu’il n’y refte aucune humidité. On jette 
enfuite le folide qui eft refté dans un chaudron, 
ou l’on achevé de le fécher au feu, après quoi 
on le fait cuire un peu , & il eft mangeable. 
Quelques - uns emploient des plaques de fer , 
entre lefquelles ils font cuire la cafta ve, dont le 
jus a été exprimé, à-peu-près-pomme,nos gaufres. 
Les Créoles blancs , ainlî.que les Nègres aiment 
beaucoup cette efpèce de pain , & le préfèrent 
fouvent au pain de fromenr. Quand la matière 
n’eft que preflée & féchée dans le chaudron, on 
rappelle farine. 

On a ici comme en Guinée la plus grande 
variété de fruits. Ce qui ne peut pas croître dans 
cette île s’y apporte de i’îie Espagnole de Porto- 
riço, qui eft tout près, vis-à-vis de nous, pour un 
prix très-modique. On a d’abord tous .les fruits 
propres, aux climats brùlans, tels que le coco , k 
banane & le pifang , enfuite tous ceux qui font 
propres à l’Amérique , la mammée (i;) , deux es¬ 
pèces indiquées en note (a)-, (3) les avocats (4) , 


(1) Mamtnea Americana. Linn. 

(-) Annona tnuricata, (3) Annona fquamofa. Linn, 
(4, Lauvus parfea. Liâtu 
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les pommes de rot-ring{1 .)•■« les grenadines (z), les 
cerifes d’Amérique (3), deux fortes de primes 
d’Amérique (4) , les guaves (5), les pommes çje 
Grenade (f).,le cachou (7) v les kaimites (8.), les 
fapotes (9), les fapotilles (1©)., les knep (11) , & 
plu/îeurs autres. 

On a aiîlîi tranfporté en Amérique quelques- 
uns des plus beaux fruits des, Indes, orientales-, 
comme la pomme de rofe(,iz) , le maiigo (1 3), 
qui véritablement ne font pas du plus fin goût, 
mais augmentent la variété. La yig.qe croît très- 
bien ici , & rapporte deux fois l’année. Les 
orangers de toute . efpèce v . les, citrons de les 
guaves font en fi grande abondance , qu’on nd 
fait feulement pas attention, ôc_ on les abandonne 
aux Nègres. 

Les ananas , les avocats , & les cachous, tien¬ 
nent le premier rang parmi les fruits que Ida 


(î \ Paffiflora, laurifolia, ^2 )Pa (fi.flp r acju ad,r an g ula ris, Linn. 

(3) Maljjghia glabra. Linn, 

(4) Spondias mombin & mirobolanus, Linn, 

(Ÿ)i Pfidium pyriferum. Linn, . ' 

(éj punica granatimr. Linn. 

(7) Anacardium occidentale* Linn, 

*"(8) ChryTophiflum caihito. Linn , 

(pi Achras maramofa'. Linn. 

(Tô) Achras fdpota . Linn, 

(II) Melicocca-bijuga, Linn . 

(ïipÈugema janibos., Linn. 

(I3) Mangifera indica. Linn . x 
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donne au deffert, $c ils font en effet admirables * 
il n y a que des bêtes carnadieres qui puident les 
méprifer. , 

On a ici toutes les herbes potagères d’Europe; 
mais elles y contra&ent plus de dureté. L’afperge 
y eft excellente, le chou-blanc ne fe forme point 
en tête ; mais les carottes y viennent fort groifes, 
& acquièrent un goût délicat. 

L’iîe ni proprement aucune efpèce d’animaî 
privé , mais on y a tranfporté toutes celles que 
nous avons en Europe j elles s’y multiplient fort 
bien , elles ne deviennent jamais auffi grades 
qu’en Europe , ce qu’il faut attribuer à la grande 
chaleur , parce que ces animaux évaporent beau¬ 
coup plus ici. Lés brebis & les chèvres, qui 
vivent mieux dans un pays fec , y deviennent 
allez grades. La pintade ( r), qui vient de Guinée, 
eft atidi bonne ici- que dans Ton pays natal. 

Le fond n’eft pas par - tout le même. C’eft en 
plus grande partie une terre d’argille jaune ou 
rougeâtre, par-ci, par-là, c’eft un terrein gras & 
noir, comme la terre de nos jardins. Il eft par- 
feulé par-tout de pierres (2) de differentes gran- 

(1) Numïda meieagris, linn . 

(2) Ce rocher eft la plupart du rems du gnée.ou de l’ardoiTe $ 
le quartz 5 c la galène ne font point rare, non plus. Je n’ai point 
vu de véritable pierre à-chaux 5 on fe fert de coquilles de moules » 
te ■ fur-tout de madrépores , qui font fi abondantes , qu’on, i@s 
emploie même à bâtir. 






e k Guinée. jou¬ 

teurs , 8 c même en plufîeurs endroits, dès qu’on 
creufe à deux pieds de profondeur, on trouve le 
roc folide. Ce qui donne lieu d’être furpris qu’un 
pareil fond puilïe donner de Ci abondantes ré¬ 
coltes. 

La quantité de ces pierres rend le travail de 
la terre plus pénible qu’il ne l’eft ordinairement. 
Comme on ne peut y employer la charrue, il 
faut que tout fe falfe avec la bêche , & à la fueur 
de ces pauvres Nègres ; le prix qui en augmente 
chaque année , augmente leur misère , car le 
cultivateur s’emprelfe d’en tirer tout le travail 
poflïble 3 fans les tuer. La dureté du traitement 
de ces malheureux dans ce pays, principalement 
de ceux qui tombent entre les mains d’un culti¬ 
vateur , furpalfe toute imagination. J’ai vu 5 ô 
plût à Dieu que ces énormités n’eulïent jamais 
frappé ma vue ! J’ai vu que pour de légers man- 
quemens , fouvent pour des fautes imaginaires, 
on les attache publiquement à un poteau , où on 
leur déchiquette la chair à coups de fouet. Leur 
dos en porte les cicatrices pour la vie ! Et ce n’ed 
pas allez que de leur déchirer ainlî impitoyable¬ 
ment la peau : non ! la foulfrance feroit de trop 
courte durée ! Il faut trouver le moyen de l’irriter 
encore davantage, afin qu’ils s’en relfentent plus 
îong-téms , on frotte leurs plaies fanglantes de 
fel 8 c de poivre d’Efpagne ! Et quel étoit donc 
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pour Pordinaire le crime de cet infîgiïe màîfâL 
Eeur ? Il s’efi fauvé parmi les marons , crie le 
barbare maître-valet (1). 11 veut devenir Maron, 
il veut vivre a. la maniéré des Sauvages , le chien i 
Qu on lui mette un colier de fer , avec une paire 
de cornes , afin que chacun puijfie le reconnaître ! 

Les moyens de tourmenter les Nègres dans 
les colonies vont à l’infini. Mais perfonne n’excelle 
mieux dans ces inventions abominables , que la 
noble engeance des mulâtres, cet être mitoyen 
entre un Nègre & un Européen! La femme d’un 
de ces derniers , dans mon voilinage avoir un 
Nègre qui lui avoir brifé quelque uftenfile. Pour • 
exercer fur lui une vengeance qui lui fut bien 
fenfible , elle le fit mettre tout nud , lui lia les 
mains , & le pendît à un clou ; elle prit une 
aiguille , avec laquelle elle le piquoit jufqu’att 
vif, lentement, dans toutes les parties de foii 
corps. Ce malheureux poufldit des cris étranges j 
elle n’en continua pas moins fon opération pen¬ 
dant une heure entière , ôc jufqu’â ce .que les 
voifins accourus dans fa maifon , la prièrent de 
mettre fin à ce traitement inhumain. 

J’ai vu une fingulière invention pour faire 
perdre aux Nègres le goût de l’eau-de-vie , qui 


'■(f) C’eft le nom que l’on donne à un Diredeur d’économie * 
qui a l’infpedion fur les Efclaves j, les Anglais lui donnent le 
nom de Manager. 
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éft , hélas i leur unique confolatiou dans leurs 
maux y c’étoit un mafque de fer-blanc , qui enve- 
loppoir coure la tête d une femme, il joignoit au 
col j où il fe fermoir par le moyen d’une ferrure î 
il y avoir des trous adaptés devant les yeux, 
pour voir, ôc devant le nez , pour refpirer j mais 
elle ne pouvoir prendre aucune efpèce de nour¬ 
riture fans permiflion, c’eft-à-dire, fans que le 
mafque fût ouvert. Elle étoit obligée de porter 
cette mufelière jour & nuit ! Eh ! pourquoi cette 
invention n’a-t-elle pas plutôt pris naifiance dans 
notre Europe ? Sur-tout dans nos contrées du 
nord. C’eft-là qu’on verroit fourmiller par-tout 
des gens porteurs de pareils mafques , ôc qui le 
porteroient avec plus de raifon que les Nègres. 

Ce font les Blancs eux-mêmes qui font la 
caufe de la plupart des fautes que commettrait 
les Nègres, ils veulent qu’ils leur foient fidèles , 
qu’ils ne s enfuient point, & ils les y excitent 
eux-mêmes , foit en leur donnant de mauvaife 
nourriture, foit en ne leur en donnant pas même 
aifez. Il arrive fouvent qu’un efclave vient auprès 
de l’économe , lui montre les plis de fon ventre 
vuide , & lui demande de la nourriture j & ce 
tyran punit cette audace, en lui faifant appli¬ 
quer un certain nombre de coups de fouet. 
Ces monftres de cruauté rie leur accordent feu¬ 
lement pas tout ce que le patron leur afiigne , ôc 
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s’enrichi lient de ce qu’ils dérobent à des ventres 
affamés , . dénués d’ailleurs de tout moyen de 
fe procurer une fubfiftance plus abondante. Il y a 
tic quoi faire répandre des larmes , /de voir con¬ 
duire ces pauvres c malheureux au travail, qui 
commence au lever du foleil, & ne finit qu’avant 
dans la nuit. Un nombre de treirte efclaves * 
leur bêche fur l’épaule, a toujours à fa fuite deux 
Bomba , ( conducteurs Nègres ) avec un énorme 
fouet à la main, qu’ils font claquer en l’air , 
ainfi que l’on poulie les bœufs à la charrue. L’un 
d’eux vient-il à s’oublier un inftant, un grand 
coup de fouet le rappelle bientôt à l’ouvrage. La 
fatigue , jointe aux coups &r à la mauvaife nour¬ 
riture , ont bientôt fini par la mort les tour- 
mens de ces pauvres malheureux ; on les épuife 
à un tel point, qu’ils ne font plus reçonnoilta- 
bles. Le Nègre eft en général très-bien bâti. 
Combien de fois me fuis-je écrié , en les voyant 
défigurés , ëc à demi-morts ! ô Lqu’étiez-vous au¬ 
trefois ?& qu’êtes-vous devenus! Jamais je ne les 
voyois conduire au travail , fans que ces queftions 
fortilfent avec douleur de rna bouche. 

Un efclave Nègre n’a jamais raifon. Un Blanc 
qui n’a rien à lui commander, peut fans aucune 
caiife le rouer de coups, ôc il n’ofepas feulement 
fe défendre. S’il le faifoic, il feroit infaillible¬ 
ment eondamné à mort J quand il ne feroit que 

lever 
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lever la main fur fon aggreffeur. On a befoin, 
fans doure, d’exercer fur eux un droit auffi rigou¬ 
reux , afin qu’ils n’ayent jamais le ternes de 
revenir à eux-mêmes, & que foupirant fans ce de 
fous le joug de la plus dure tyrannie, ils ne 
puiffenc avifer aux moyens de fe révolter, comme 
cela eft arrivé plus d’une fois , & qu’il y en a de 
tr i des exemples en Amérique» 

Mais, difent les défenfeurs de refcîavage. Les 
Nègres font naturellement pareffeux , obftinés » 
adonnés au vol, à l’ivrogne rie , à tous les vices» 
Et n’avons-nous pas ici des Nègres, qui lors 
qu’on leur demande s’ils veulent retourner dans 
leur pays , répondent que non. Je n’ai autre chofe 
à répondre a ces Meilleurs , finon que s’ils veu¬ 
lent fincérement être guéris de leurs préjugés 
contre les Nègres , ils n’ont qu’à fe donner la 
peine de faire un tour dans l’intérieur de l’Afri¬ 
que , ils y obferveront par-tout, l’innocence , la 
Ci mplicité des mœurs , la bonne-foi. Les grands 
vices, les larcins & le meurtre, y font à-peu- 
près inconnus. Là, feulement font en vogue ces 
pratiques d’enfer, où leurs rufés agens, les 
Européens, avec leur productions , ont introduit 
les appâts qui les y excitent > & je crains bien > 
bêlas ! que la plus grande partie de l’Afrique 
n’en foit déjà infeétée (1) 1 Je veux bien croire 

H) H y ,a cependant, dans l'intérieur de l’Afrique, divers. 
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encore qu’un Nègre qui occupe le porte gracieux 
die valet-de-chambre , aura .pu dire qu’il né 
voudrait pas retourner dans fon pays, car il ert 
paffablement bien, de ne fait point ce qui lut 
arriverait la, fi on le vendoit de nouveau , 
au rifque d’être livré a un plus malheureux 
fort. Mais il faudrait adrefler cette queftion à 
cette légion de miférables , qui gémiflent fous 
le fouet de l’exadmir , Se leur dire que l’on ert 
férieufement dans cette intention, 8 e l’on verrait 
alors ce qu’ils répondraient. Mais a quoi 
fert-il que je joigne ici mes plaintes , aux remon¬ 
trances de tant de célèbres philofophes, fur le 
trafic le plus injufte Se le plus inhumain , fur les 
crimes les plus odieux, dont les Européens ne 
celTent de fe rendre coupables, fur la dévaluation 
de deux grandes parties du monde , l’une déjà 
» effectuée , l’autre qui s’avance à grands pas ! — 
S’il y avoir du moins quelque moyen , je ne dirai 
pas d’y apporter du remède, car le mal ert irré¬ 
parable , mais dy mettre une fin, de terminer 
le cours de tant d’horreurs ! 

i 

,---—■;-,-~ 

peuples de Nègres, qui ne ccnnoiffenc point encore le trafic 
des Européens $'é’eff ce que prouve la découverte faite de¬ 
puis peu d’une grande Nation, qu’on appelle les Sabéens , qui 
bâbiçent à une centaine de - milles , au-de<Tiis de Frida , qui, 
çorame les ©unko.s, ne cdnri oilf ent pas encore la poudre à 
: canon i. - : « \ 
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Faudroir-il donc fedéfaccoutumer du fuçre , 


du café, du chocolat 8ç de tant d’autres produc-* 
rions, dont notre luxe d’Europe s’eft fait une 
néceflité auffi indifpenfable. ? Non : ce feroit 
rendre malheureux un auffi grand nombre d’Eu" 
ropéens, qu’on arracheroit de Nègres à leur mi¬ 
sère. Mais comment nos devanciers n’ont-ils 


pas eu la fagede de voir qu’on pouvoit établir 
des plantations de toutes ces denrées dans l’Afri¬ 
que même. C’eft-là que l’on auroit eu des 
ouvriers en abondance , 8c au plus bas prix 
poffible , fans maltraiter , ni faire aucun malheu¬ 


reux ! Mais la découverte 8c la foumifïion de 


l’Amérique flattoit mieux la vanité. On auroit 
bien ambitionné pareillement la conquête de 
l’Afrique j mais ce pays paroi doit un trop vafte 
continent, trop bien peuplé par - tout, pour 
hafarder de le mettre fous le joug comme l'Amé¬ 
rique 3 qui confite en grande partie en îles, 8c 
dont la terre ferme eft coupée par tant de grandes 
rivières* Il valoit mieux maflacrer les foibles 
habitans naturels du pays , 8c les remplacer par 
des Nègres achetés ou volés ; c étoit un moyen 
tout drnple de s’en adurer la tranquille polïeffion ! 
Et la nature 8c la conférence ne fe font pas fou- 
levées à l’idée d’un Ci déteftable projet ! 8c fon 
exécution n’a pas trouvé des vengeurs ! 

L’Afrique eft encore aujourd’hui la partie du 


V * 
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monde , où, par le moyen des plantations que 
l’on y feroit de toutes les productions que nous 
tirons d’Amérique , on pourroit jouir de ces 
mêmes productions, 8c faire celfer peu-à-peu 
ce honteux trafic d’hommes. Les Nègres nous 
abandonneroient de tout leur cœur de vaftes 8c 
fertiles terreins qui demeurent en friche depuis 
la création, pourvu qu’au lieu d’exercer notre 
brigandage , nous ypuIuflîoMs vivre en paix avec 
eux. Ils nous ferviroient dans nos travaux pour 
la plus légère récompenfe : 8c s’il falloir encore 
ne point fe défifter de ce commerce d’hommes * 
8c que la culture en un mot exigeât des mains 
efclaves, l’ufage en eft déjà dans le pays, on 
pourroit les acheter pour un certain nombre 
d’années , ils deviendroient libres au bout de 
ce terme , 8c leurs enfans nés dans l’efclavage , 
pourraient de même obtenir leur liberté à une 
certaine époque. Une pareille loi, à laquelle tout 
cultivateur feroit alfujetti, donneroit bientôt une 
route autre efpèce d’Efclaves, que ceux que l’on 
voit en Amérique 5 8c une toute autre profpé- 
ïité dans les colonies. J’ai le cœur trop plein pour 
pouvoir vous en dire davantage. La femaine 
prochaine, je compte partir pour faire un tour 
aux îles Françaifes, 8cc , &c. 
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LETTRE XII. 


De Saint-Pierre de la Martinique. 


Du io Juillet 1787* 

D ak s la lettre mélancolique que je vous aï 
ccrite de Sainte-Croix, je vous annonçois un 
voyage que j’allois faire aux îles Françaifes. Je 
m’embarquai en effet le 3 d’Avril ; mais comme 
je devois auparavant toucher à Saint-Thomas, 8 c 
y faire quelque féjour, je veux vous entretenir 
un moment des deux autres villes Danoifes 
fîtuées dans les Indes occidentales. 

Saint-Thomas eftleplus ancien des établiflèmens 
de notre nation en Amérique. Nous l’occupons 
depuis 1672. Dans ce tems-Ià , cette île étoit 
abfblument déferre, à l’exception de quelques 
habitations éparfes par-ci par-là, formées par 
des pyrates Anglais, pour y venir confommer 
leur butin. Par cette raifon, la cour d’Angleterre 
croyoit avoir un droit fur cette île, 8 c fit faire 
à la nôtre des repréfentations , auxquelles nous 
ne déférâmes point, nous continuâmes plutôt à 

V f 
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y établir des plantations. Elle eft a huit milles au 
nord-eft de Sainte-Croix. Sa longueur n’eft guères 
de plus de trois milles & demi, & fa largeur en¬ 
viron de deux milles. Elle eft montagnetife , & 
ne peut par conféquent pas avoir de Ci bonnes 
routes que Sainte-Croix ; mais elle a de petits 
torretiSj qui humeéfcent eà & là quelques mor¬ 
ceaux de prairies. 

Ce qui rend fur-tout cette île avantageufe 
c’eft fon port sûr, qui peut contenir plus de 
cent vaifleaux de ligne. De là vient que dès le 
moment où elle commença d’être peuplée, elle 
fut déclarée port franc, dans lequel toutes les 
nations peuvent commercer. 11 n’y a pas plus de 
quatre ans qu’il fe trouvoit ici une telle quantité 
de marchandifes, qu’il n’y avoir prefque plus de 
place à la côte pour les loger. Toutes les nations 
en guerre , trouvoient ici un afyle, après que 
Saint-Euftache , le magafin général de l’Amé¬ 
rique , eut été pris. 

Les productions de î’île font peu conlîdéra- 
bles ; il y a même une partie qui n’a pas .encore 
été mife en culture. Il y croît du fucre & du 
coton. Mais comme toutes les nations étrangères 
peuvent faire le commerce ici, la plus grande 
partie de ces denrées fe vend aux habitans de l’A¬ 
mérique feptentrionale , qui les paient mieux 
que les Européens , & qui d’ailleurs nous fbur- 
ïiifTent des provifions. 
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TTrië grande quantité de négocions vivent ici, 
pour la plupart, du commerce d’interlope, fur- * 1 
tout avec 111 e de Portorico, qui eft fi proche. 
Les principales marchandées qu’ils portent aux 
Efpagnols, font de la quincaillerie , des toiles 
& étoffes , contre quoi ils reçoivent des piaftres , 
du café 8c du tabac. 

Il y a ici une quantité de vergers. J’eus entre- 
autres beaucoup de plaifir de voir une allée 
plantée d'arbre à corail ( i ),' avec fes fleurs d’un 
beau rouge. La ville n’a qu’une rue principale, 
mais il y a divers beaux bâtimens. On eft obligé 
ici, de même qu’à Sainte-Croix, de ramafler 
l’eau de pluie, parce que la ville n’a point d’eau 
de fource (a). 

Près de Saint-Thomas , du côté de l’eft, eft 
l’île de Saint-Jean , la troiflème des pofTeflîons 
Danoifes. Elle eft un peu plus petite , 8c monta- 
gneufe , comme elle *, mais le fond en eft excel¬ 
lent , 8c récompenfe richement la peine du cul¬ 
tivateur. Quoiqu'on ait commencé de la défri¬ 
cher déjà en 1715), il y en a cependant encore 


(1) Erythïine , Corallo dendrttm. Litm. 

(i) Je fis ici la connoiffance de M. le Do&eur Ctudî, habile 
lïotanifte , qui a rafîemblé une multitude de productions natu¬ 
relles, tant de cette île que de celle de Sainte-Lucie , & qui. les 
envoie à M. Schraiber, Confeiller de Cour à Erhng, pour les 
faire connoîire. 
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une bonne partie qui n’eft point encore en rapport». 
Ce qui eft aflez fâcheux ,vu la bonté du terrain» 
Son produit , qui conlifte principalement en 
fucres, fe vend , en grande partie, à Saint-* 
Thomas. On a commencé, depuis quelque terni, 
du coté de l’oueft , où la mer forme un port s 
à bâtir un petit fort, qui fera le commencement 
d’une ville. La garnifon Confifte en un Capitaine , 
un Lieutenant, deux Sergens 8c vingt Soldats. 

A l’entour de cette île 8c de celle de Saint- 
Thomas, il y en a une multitude de petites, 
que l’on appella Kay es , dont les unes font habi¬ 
tées , 8c les autres font défertes. 

En continuant ma route, je vis placeurs petites 
îles qui appartiennent aux Anglais, favoir, 
Fortola , Kingftown , Annegade , 8c nombre 
d’autres. Ces petites îles fervent de retraites a 
nos contrebandiers , qui y apportent leurs fucres 
pour les vendre aux Anglais. Nous vîmes de loin 
la charmante île des Crabbes , qui tirefon nom 
de la quantité qu’on y en trouve^ elle eft beaucoup 
plus grande que notre île de Sainte-Croix, fou 
fond eft excellent. Cependant elle demeure in¬ 
culte ; c’eft un monument de la jaloufie humaine. 
À la vérité elle n’a point de port, mais en échange 
des rades fort commodes , 8c de bonnes fources 
d’eau fraîche j rien n y manque pour récom- 
penfer les peines du Colon. Les Efpagnols y ont 
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«u anciennement des habitations, mais comme 
ils craignoient qu’elles ne favorifaflent la con¬ 
trebande avec les îles des autres nations, dont 
celle-ci eft fi près, ils les firent abandonner, 8c 
ils fe concentrèrent àPortorico. Les Anglais trou¬ 
vèrent que c’étoit dommage de laiffer fans culture 
un Ci bon pays , 8c commencèrent d’y établie 
quelques plantations vers la fin du dernier fiécle. 
Les Efpagnols tombèrent fur les habitans, mafla- 
crèrent les uiis , chafsèrent les autres , & traînè¬ 
rent le refte à Portorico. Nous autres Danois, 
cherchâmes aufti , en 1717 , à en tirer quelque 
parti ; mais les Anglais, qui n’avoient pu y 
réuflir eux-mèmes, en furent jaloux , 8c envoyè¬ 
rent quelques vagabonds pour piller nos habita¬ 
tions ; 8c les Efpagnols faifant valoir leur ancien 
droit, en chafsèrent, bientôt après , tous les ha- 
bitans. Depuis ce tems , cette île eft fréquentée 
par ces trois nations; il eft permis à chacun d’y 
couper du bois, d’y pécher, 8c autres chofes fem- 
blables ; mais il eft interdit d’y entreprendre 
aucune culture. Cependant les habitansde Sainte- 
Croix fe flattent toujours qu’il fe fera un jour 
quelque traité , entre les Cours de Londres 8e 
de Madrid, en faveur de notre Nation , auquel 
. cas , la plus grande partie s’y tranfporteroient 
bientôt avec tous leurs efclaves. Car le fond de 
Sainte-Croix eft déjà en plusieurs endroits paftà# 


/ 
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blemetit épuifé; & file des Crabbes 1 outre In¬ 
fertilité , a des fources d’eau, 8c plufieurs autres 
avantages. 

Nous vîmes le lendemain matin , les îles 
de Saba , Saint-Martin 8c Saint-Euftache ; je 
m’arrêtai deux jours dans cette dernière ; elle fe 
préfente de loin, comme une meule de foin 9 
mais à mefure qu’on en approche , on voit qu’elle 
eft formée de deux montagnes , dont la plus 
grande, du côté de l’eft a un cratère , qui indique 
qu’elle a jetté du feu. Le terrein eft fec, pierreux, 
8c manque de fources; cependant• elle eft cul¬ 
tivée par-tout, même jufqu’à la cîme de la plus 
haute montagne. La ville s’étend le long de la 
côte, 8c fur une partie de la collineoù il y a 
aufti une bonne forterefle. Au bas, le long du 
rivage , il n’y avoit de place que pour une feule 
rue, dont on a fi bien employé le terrein, que 
toutes les maifons, de chaque côté, font de deux 
étages, & fi près l’une de l’autre , qu’on pourroit 
fe vifiter d’une fenêtre à l’autre. Dans cette rue, 
tout eft marchand, parce que Pile a le commerce 
libre avec toutes les nations, 8c c’eft en quoi 
confident leurs richelfes , car leurs productions 
ne font rien du tout. On y a l’incommodité que 
les navires doivent féjourner à la rade , 8c à 
cet égard elle eft incomparablement moins pro¬ 
pre que Saint-Thomas, a être le magafîn géné^ 
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tâî des Indes occidentales-. Mais dans la dernière 
guerre , les droits fur les mârchandifes y étoient 
plus forts qu’a Saint-Eufraehe , ce qui faifoit que 
les navires des autres Nations préféroient cette 
dernière place. 

Je voulus faire mie promenade jufqn’âu cra¬ 
tère , & fus obligé , pour cer effet, de pafler 
fur un terrein cultivé. Comme je me trouvois à 
peu-près au milieu de ce terrein, fur lequel il n’jj 
avoit abfolument rien que je pufîe gâter , je vis 
accourir à moi un Bomba , qui me lignifia , en 
termes très-polis, qu’il n’y àvoit point de chemin. 
Je lai'fFai dire le Nègre * à qui jen’aurois pourtant 
pas pu faire comprendre que mon deflein étôit 
de monter fur la cime de la montagne, 8c je 
continuai mon chemin. Mais , au moment que 
je m’y attendois le moins , je vois le maître-valet 
s’élancer comme une furie hors de la maifon , 8c 
dès qu’il crut pouvoir être entendu , il me cria , 
de toute fa force, en Anglais, ce que je cherchois 
là ? Je me tournai, 8c lui fis connoître mon 
deffein. Hé bien ^ me répondit il, vous pouvez y 
aller & être damnémaroufle — Mais j Mon- 
fieur j cêfl le premier jour que je fuis dans cette 
ile j & je n en connois point encore les loix. S'il 
nef point permis de marcher fur cette terre 3 je 
fuis prêt à m 3 en retirer. — C'ejl votr z devoir de 
les connoître ; drôle l Hors S tout de fuite de ma 
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■plantation > ou je vous tue comme un chien (i) \ 
Il me dit ces dernières paroles avec une telle 
vivacité , fon fang paroilfoit tellement bouillir 
dans toutes Tes veines, que je ne jugeai pas a 
propos de lui répondre davantage. Je pris mon 
petit Nègre, ayant fur fa tête mon in-folio, dans 
lequel je rangeois mes plantes, ôc le palfai par- 
defïus la haie d’épine (a) ; je tirai une profonde 
révérence au fougueux Anglais, qui en parut 
affez interdit, & je pris humblement un autre 
chemin pour arriver au cratère, en faifant un 
quart de mille de détour. RoufTeau ! RoufTeau ! 
combien peu de fruit ont produit jufqu’ici tes 
douces leçons! Toi qui n’approuves feulement 
pas que le propriétaire-Jouiffe feul des fruits de 
la terre qu’il a cultivée lui-même : Tu ferois bien 
étonné de voir l’égoïfme intéreffé, pouffé fi loin, 
que de ne pas permettre que l’on imprime fur 
fa terre la trace de fon pied î Quelle différence 
entre cette conduite d’un homme de ma couleur , 


(i) Voici en original cet intérefTant dialogue. Then you may 
and bedamned, rafcalï — But, fir, is the very firfl: day i am in 
the ifland , i kno\v not the laws of it yet. If it is not allowed 
to walk on the ground of others i am ready to leave ic ! —— You 
ought to know it, you viliain 1 Jmmediatiy ou: of tny planta*? 
tion or i’Il shoot you as a dog. 

(i) Cadus tuna. Linn , 
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d*un chrétien, & celle de mes Nègres fauvages 
a la côte d’Or. Celui-ci me défend, fous peiné 
de la vie, de palfer fur fon champ ; les autres 
«nlèvent fur mon paftàge dans le leur les épines 
& les pierres ! 

Je vis enfin le cratèrej il eft par-tout, tant 
én dedans qu’en dehors , parfemé de rochers 8c 
de pierres, de granit fin, de gnée, 8 c d’une 
efpèce de pierre-ponce très-pefante. Je ne pus 
découvrir aucune lave. Deux jours me fuffirent 
pour prendre connoi(Tance du régné des plantes 
qui eft ici affez pauvre ; il y en a cependant 
quelques-unes qui font propres au pays. 

Le jour fuivant, je continuai ma route. Nous 
eûmes bientôt en vue les îles de Saint-Kits ou 
Saint-Chriftophe & Montferrat , qui appartien¬ 
nent aux Anglais. Les Français, anciennemer^ 
avoient la moitié de la propriété de la première % 
mais elle a enfuite été cédée en entier aux An¬ 
glais. Le 9 nous arrivâmes heureufement â k 
Baffe-Terre , dans l’île de la Guadeloupe. 

La Guadeloupe eft une île très-confîdérable 3 
compofée de deux , qui ne font féparées que par 
un canal navigable feulement pour de petites 
barques, que les Français appellent la Rivière- 
falée. L’une des moitiés fe nomme la Baftè-terre , 
ôc Fautre la Guadeloupe. La première a pour 
capitale la ville de Baffe-terre , où eft le fiége 
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du;■ gouvernement. Les chefs font le Général Si. 
FInrendant. Gelui-ci a la dire&ion furies adirés 
civiles , & le premier fur les affaires militaires. 
Le Générai aéluei eft M. le Baron deClugny, 
ami des favans , & qui les favdrife de tout 
ion pouvoir. 

La ville nia point de port, mais il y à : -un$ 
rade ouverte. Du. côté de l’Eft, attenant a la 
ville eft lim fort: qui forme une forterefie.com^ 
plette, 8 c auroit ; la préférence fur plufieurs de 
nos places fortifiées d’Europe. La ville n’a point 
de murailles, fes rues font régulières & ornées, 
de divers beaux bâtimens, dont plufieurs ont; 
trois étages. Dans la principale rue eft une pro- 
menade de Tamarindes, que les habitans frç-. 
quentent le foir afirduement. On voit )pg..r-ci 
par-là des fontaines jailliftantes qui cliftribiienc 
Une eau fraîche. & claire comme, le cryftal. Il y a 
une multitude de jardins dans Imtérieur de la 
ville 8 c au-dehors, qui font prefque tous ar- 
rofés d’eaux courantes, 8 c qui fournifient aux 
habitans les légumes les plus délicats. Les, pois 
feras, les amchaux , les afperges y croilfe.nt 
toute l’année. Divers ruifTeaux ou courans ne 
eontribuent pas peu à l’embelliifement de la ville. 
Dans le voifinage , 8 c non loin du fort ,• eft une 
vafte place ornée d’une fontaine, ou l’on exerce 
les foidats. La maifon du gouvernement, eft ce 
qu’il y a de moins apparent. 
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Les routes dans le pays font mauvaifes, 6 c 
ne peuvent être comparées a celles de Sainte- 
Croix. De-là vient que les dames font accou¬ 
tumées à aller à cheval, 6 c y font fort habiles. 
Du côté de la mer le pays eft très-montagneux. 
L une des plus grandes de ces montagnes eft un 
volcan, mais il ne fait point d’explofions, il 
jette feulement de rems en rems de la fumée; 
on trouve à l’entour toutes les productions mi¬ 
nérales des volcans , comme la pyrite fulphu- 
reufe, la chaux cryftallifée, le vitriol, la pierre- 
ponce. Les Français l’appellent la fouffrière. 

Les environs de Bafle-Terre font tout-à-fait 
rians. De grandes montagnes 6 c des collines, 
entre lefquelles coulent des ruifteaux, forment 
îa plus agréable variété. Un bois délicieux à un 
demi - mille de la ville, que l’on nomme le 
parc, raflemble les habitans. Il vaut à mes yeux 
autant que les lieux auxquels on donne ce nom 
en Europe ; j’allois m’y promener fort fouvent 
6 c toujours avec un nouveau plaifir. Mais j’y 
courus un jour le rifque d’être faifi pour crime 
de haute rrahifon. Comme je paftois pour m’y 
rendre, ainft qu’à S. Euftache , par une plan¬ 
tation qui appartient au chevalier P***, Madame 
fon époufe m’avoit obfervé pendant long-tems 
lorfque j’étois fur une de fes prairies , choif- 
filfant parmi les plantes 6 c les fleurs , de quoi 
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enrichir Vin-folio, que mon Nègre portoit fut fa 
tête. II étoit naturel que cela attirât la curiolité 
d’une femme, qui n’avoit peut-être pas en toute fa 
vie eu occafion de favoir quelle bête c’étoit qu’un 
botanifte. Pour fatisfaire fon cœur opprefle, elle 
envoya donc en cachette fon Nègre pour me 
reconnoître. Celui-ci, attiré par la reffemblance, 
s’adreffa d’abord à mon Nègre, pour en tirer 
quelques paroles , pendant que je me tenois 
auprès d’un buifton. Mon Nègre , qui depuis le 
peu de jours qu’il étoit dans l’île, n’avoit pas 
appris encore quatre mots de français, lui ré¬ 
pondit en Anglais qu’il ne le comprenoit pas 
8 c que fon maître étoit là près d’un buiflbn.' 
L’émiftaire en eut aftez , il vola auprès de fa 
maîtrefTe pour lui apporter la nouvelle qu’il y 
avait un Anglais un Anglais ! Dans l’habi¬ 
tation de Madame . Tout aufli-tbt il me fut ex¬ 
pédié de rechef pour m’amener de gré ou de 
force auprès de fa maîtrefte ; j’y allai. Chemin 
faifant il fe donnoit beaucoup de peine pour 
me faire comprendre que cette habitation ap- 
partenoit à M. le chevalier de P***, & que 
c’étoit Madame qui deftroit de me parler. J’ar¬ 
rivai. et Qu’eft-ce que vous faites-là, moniteur, 
« dans mon habitation? me dit-elle. — « Je 
» fuis botanifte, Madame * 8c je me perfuade 
que vous voudrez bien exeufer la liberté 

que 
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» que je prends de faire un recueil de quel* 
*> que's plantes qui n’appauvriront pas votre 
*3 fonds ; voilà le livre dans lequel je les con~ 
» Ferve.—* Avez-Vous éu la permiffion de M. 1 
» de Clugny ?Oui ^Madame, de touc le 
» confeiï ». Là-delTtis elle parut avoir quelque 
, honte de fa curiofîté j me fit une profonde 
révérence 8 c fe retira. Cependant comme je 
defcendois la montagne) & que je faifois des 
'réflexions fur cette nouvelle aventure) je map- 
perçus que madame la Chevaliere me fuivoit 
conftamment des yeux. Peut-être penfoit elle 
encore que j’étois un efpion qui deffinôit les 
fituations de file, en faifant le botanifte pouf 
couvrir fies perfides travaux } 8c je fentis que 
je n’a vois pas fi grand fujet de là blâmer, en 
réfléchiflant qu’il n y avoir pas fi long tems que 
les Anglais s’étoient rendus maîtres de cette île. 

Une autre fois je fis ma promenade fur l’ha¬ 
bitation de monfieur Desmarais Gàudet s qui 
n’efi quà tin quart de mille de la ville. Il 
n’avoit qu’un petit jardin j mais fy rencon¬ 
trai ce que je defîrois depuis fi long-tems 
de voir, je veux dire les efpeces les plus fines 
de épices orientales , lâ canèlie, le gérofle., 
8c la mulcade. La première étoit précifément 
au tems de fa flbraifon. j’y obfetvai de plus une 
quantité dé plantés rares & précieufes, entr’au* 


J2£ V O X A G 1 S 

très, le jKàfida (i) cette pomme de la Chine 
appelée Wavanga^ dont le fruit écoit mûr, 5 c 
qui avoir la groffeur & le gjût de la pomme 
de reinette. Le cacaotier lauvage (£) dans toute 
fa majefté ; il étoit en fleur. 

Le 1 1 je me mis en route pour vifiter l’au- 
irre partie de l’île qui porte le nom de Grande- 
Terre. La ville s’appelle Pointe-à-Pitre. On peut 
faire ce voyage à pied ; mais il eft incommode 
à caufe des grandes montagnes qu’il faut paf- 
fer ; comme elle eft à l’Eft, par conféquent con¬ 
tre le vent, je n’y arrivai que le lendemain , 
quoique la diftancg ne foit que de cinq milles. 
On a des exemples de navires qui on mis huit 
jours à ce petit trajet. 

La ville eft un peu plus petite que celle de 
Baffe-Terre. Elle eft bâtie très-réguliérement, 5 c 
il y a beaucoup de beaux bâtimens. Les envi* 
rons hors de la ville font très-marécageux , ôc en 
général le pays eft par-tout très-plat. De là vient 
que 1 air n’y eft pas à beaucoup près fi fain qu a 
Baffe-Terre; on y eft fujet à des fièvres pu¬ 
trides, & i beaucoup d’autres maladies. 

J’eus bientôt fait connoilfance avec M. De • 
badier, naturalifte du Roi, qui étoit depuis cinq 


{ï) Pandanus odoratilHinus, Linn. S. PL 
{*•) Caroliasa princcps, Linn, 
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luis dans îe pays. C’eft un grand. connolfieur 
ttès-verfé dans toutes les parties de i’hiftoire 
naturelle. Autrefois il s’appliquoit particulière* 
ment à l’étude des infe&es, il les décrivoit 8c 
les peignoit depuis l’œuf jufquè dans tous leurs 
développe mens. Ces petites bêtes font fi fujettes 
à fe gâter dans le climat, qu’il s’efl: dégoûté de 
fiiivre cette partie, 8c s’applique aujourd’hui aux 
êcreviiTes, aux coquillages , 8c aux autres pro- 
du'étions de mer; on les trouve ici en grand 
nombre j principalement dans le port où il a- 
fa demeure. Le rems qui refte à ce célèbre na- 
Euralifte , il l’emploie à cultiver des plantes rares 
ou utiles dans fon jardin, telles que leIcoton,; 
ï’herbe de Guinée, les bananes, les pomme* 
de terre, â élever des beftiaux 8c à d’autres oc* 
tupatioïis femblables. Je vis chez lui une fin- 
giiliere méthode d’élever des lapins qui mérite 
d’être imitée. 

L’herbe de Guinée (ï) que l’on a introduite 
ici à caufe de fa grande utilité pour la nour¬ 
riture des chevaux, y eft beaucoup cultivée ; on 
la perpétue , ou par les rejertons des racines , ou 
par la graine. Il faut la nettoyer, comme la 
canne â fucre avec le croc. 

Les haies ou enclos autour des habitations l 


(i) Je Crois que VeJft lc£®a,. 

X s 
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ment eft à Balle-Terre. Tous les habitans font 
enrôlés, 8c forment une milice fous le nom 
de corps de volontaires libres, dont le chef eft. 
lieutenant «colonel* Ils font divifes en pltifieurs. 
compagnies , que l’on diftingue par l’uniforme. 
Us ont leurs capitaines, lieutenans 3 enfeigne 8c 
bas officiers» 

On tient communément que les femmes d’Eu¬ 
rope font moins fécondes dans les pays chauds. 
J’ai vu une exception remarquable à cette réglé 
dans la femme de mon aimable hose M. de 
St. M***, qui avoir eu xj enfan$,& pouvoir 
encore palier pour belle. 

La Guadeloupe a une compagnie de cornée 
diens , 8c un théâtre à Baffe-Terre , & à Pointe*» 
à-Titre. Le dernier n’eft point proportionné art 
nombre des fpedateurs. La troupe eft préfen-* 
tement ici. Elle ne donne giiçres que des opé¬ 
rettes comme la fête de la Rofiere, la Mélo* 
manie, la bélleÀrfenne, Zémire & Az-or. Ils ont 
ajouté à. cette derniere un prologue pantomime 
relatif à l’intrigue de la pièce.. Ils donnent d’or-* 
dinaire pour conclufon des, ballets toujours très- 
fpiritueîs. On n’aime ici que les. opéras-, les 
antres pièces font pour ai-nfi dire- bannies du. 
fpeclacle. Parmi les adeurs fe diftingue M, 
Eleu.ry ( j’entens dans le comique). Mademoi-- 

(ejle Martin enchante autant par ia délicatelfe' 

\ £ * N 
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cle fa voix, qu’elle gagne d'adorateurs, par la 
beauté de fa perfonne. La compagnie eft pen- 
fionnée par le Roi. Le diredeur qui ordonne 
les pièces que l’on doit jouer, & a infpeétion 
fur le théâtre, eft décoré du titre de major de 
la place. 

Le fort de Point-â-Pitre eft petit, mais en de¬ 
hors il y a une batterie à fleur d’eau qui défend 
l’entrée du port & met la ville en sûreté du 
côté de la mer. Du côté de la terre , il y a un 
marais qui l’environne entièrement. Le port eft 
admirable, & peut-être l’un des plus beaux dè 
l’Amérique : il doit tout à fa fituation naturelle. 
11 peut contenir en sûreté, mille navires, ce 
qui eft d’une très-grande importance dans les 
ouragans qui aftaillent ces parages. Des navires 
de moyenne grandeur, peuvent tellement s’ap¬ 
procher de la côte, qu’au moyen d’une planche, 
du magazin au navire , on peut charger & dé¬ 
charger les marchandées. Ce port eft fermé par 
plufîeurs petites îles , dont la plus grande eft 
l’île Cochon. Elle confifte entièrement en pé¬ 
trifications de madrépores, & en débris de co¬ 
quillages auxquels elle doit probablement fon 
exiftence : il n’y croît fpontanément pas dix ef- 
peces de plantes. Cependant il y demeure un. 
homme qui a établi un plantage de bananes , 
êc un très-beau jardin potager * en fuppléant par 
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nient eft à Baffe-Terre. Tous les habitans font, 
enrôlés, 6 e forment une milice fous le nom 
de corps, de volontaires libres, dont le chef eft 
lieutenant-colonel, Ils font divifés en plufreurs 
compagnies , que l’on diftingue par l’unifôthfé. 
Us ont leurs capitaines,, lieutenans^ en feigne &s 
bas officiers. 

On tient communément que les femmes d'Eu¬ 
rope font moins fécondes dans les pays chauds, 

. J’ai vu une exception remarquable à cette réglé 
dans la femme de mon aimable hô.e M- de 
St, M***, qui avoir eu ij enfan$,& pouvoir 
encore paffer pour belle. 

La Guadeloupe a une compagnie de cornée 
diens , & un théâtre â Baffe-Terre , 8c à Pointe*» 
à-Pitre. Le dernier n’eft point proportionné an 
nombre des fpeéJateurs. La troupe eft préfen- 
tement ici. Elle ne donne guères. que des opé¬ 
rettes comme la fête de la Rofere, la Mélo¬ 
manie , la belle Arfenne, Zémire & Azor. Ils ont 
ajouté à. cette derniere un prologue pantomime 
relatif à l’intrigue de la pièce. Ils donnent d’or¬ 
dinaire pour conclufion des, ballets toujours tires-' 
fpiritueîs. On n’aime ici que les. opéras-, les 
autres pièces font pour airifi dire bannies du 
fpeébacîe. Parmi les aéleurs fe diftingue KL 
Eieurÿ ( j’entens dans le comique). Mademci- 
le] le Mar du enchante autant parla délicàteff^' 
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3 e fa voix, qu’elle gagne d'adorateurs, par la 
beauté de fa personne. La compagnie eft pen¬ 
sionnée par le Roi. Le diredeur qui ordonne 
les pièces que l’on doit jouer, & a infpedion 
fur le théâtre, eft décoré du titre de major de 
la place. 

Le fort de Point-à-Pitre eft petit, mais en de¬ 
hors il y a une batterie à fleur d’eau qui défend 
l’entrée du port & met la ville en sûreté du 
côté de la mer. Du côté de la terre , il y a un 
marais qui l’environne entièrement. Le port eft 
admirable, ôc peut-être l’un des plus beaux de 
l’Amérique : il doit tout à fa fituation naturelle* 
II peut contenir en sûreté, mille navires, ce 
qui eft d’une très-grande importance dans les 
ouragans qui aflaillent ces parages. Des navires 
de moyenne grandeur, peuvent tellement s’ap¬ 
procher de la côte, qu’au moyen d’une planche, 
du magazin au navire , on peut charger & dé¬ 
charger les marchandifes. Ce port eft fermé par 
plufteurs petites îles , dont la plus grande eft 
l*île Cochon. Elle confifte entièrement en pé¬ 
trifications de madrépores, & en débris de co¬ 
quillages auxquels elle doit probablement fon 
exiftence : il n’y croît fpomanément pas dix ef- 
peces de plantes. Cependant il y demeure un 
homme qui a établi un plantage de bananes, 
& un très-beau jardin potager > en fuppléanc par 
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la.rt 4 ce que la nature fembloit lui avoir te*. 
fuCé. Les eu/irons de_ cette île font un véri¬ 
table cabinet .pour les curieux de plantes pé* 
trifiées & de coquillages.. Et ce n’eft qu'avec 
regret qu'en écrivant ceci, je me rappelle avec 
quelle peine je quittai cet endroit, fans pou- 1 
voir donner un feu] jour à puiCer dans une Ü 
riche mine, 

La minéralogie fe borne ici principalement 
aux. productions, que la mer y a dépofées. Toutes 
les montagnes, peu disantes de la mer , ne pa~ 
roiftent compofé.es que de madrépores, pétrifiés, 
qui ont acquis la dureté de la pierre de taille 
ordinaire. On y trouve Couvent des figures de 
plantes A plus Couvent de quelques Cortès d’ef* 
pargots, il n’eft pas rare d’y voir des. cornes 
d’Ammon, Le bois, pétrifié y eft commun. Je. 
vis un morceau d’agate provenant de palmier 
on y déçouvroit la moelle , & 1 ’entre 1 aftement; 
des fibres très-d.iftindement. 

Après avoir. Cé jour né environ un mois à la 
Guadeloupe v je continuai ma route pour la Mar¬ 
tinique 5 qui,. fi tuée à fEft d’ici, étoit auffî contre 
le vent; je n’y arrivai qu’après une traverfée de 
cinq jours,, durant laquelle nous vîmes les îles de 
Marie-Galante, de la Dominique, & plufieurs au¬ 
tres moins. coofidérables.,& je débarquai à S. Pierre.». 

.. C’eft une des premières, villes commerçant 
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tes de l’Amérique. On ne voit dans les rues 
que des boutiques, qui expofent les articles de 
commerce de tout le monde. On y trouve même 
des fa vans 8c des artiftes de toutes les cîalles ; 
mais ce que je ne pouvois comprendre, c’étoit d’y 
voir des artiftes du Roi de France, Paris étant 
à. douze cent mille de la. C’étoit là qu on voit 
fur un tableau devant la maifon, quatre énormes 
dents, des pinces 8c crochets en croix, avec 
un écriteau, Dentiste du Roi ; 8c fur lin autre 
-tableau avec des fymboles analogues, Arque¬ 
busier du Roi, 8c ainfi de toutes les profeffions s 
jufqu’au Décroteur du Roi. 

S. Pierre a actuellement deux mille maifons 8c 
trente mille habitans Blancs 8c Noirs, avec leurs 
defcendans & nuances tout compris. Les rues 
font bâties régulièrement, la grande rue a un demi- 
mille de long ; toutes lés maifons font bâties de 
pierre, la plupart de trois étages. Ils emploient 
à cet ufage une forte de pierre-ponce greffiers > 
grife ou de lave que l’on tire du bord de la 
mer. 

J’eus le bonheur d’y faire la connoiftance de 
deux amateurs d’hiftoire naturelle l’un Te 
digne frere de M. Aquarc, dont le confeiller des 
mines, M. Jaquin a donné le nom à une plante 
nouvelle, & l’autre M. Foulquier, intendant gé~ 
néral Ce dernier * malgré fou rang & fes nom- 
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breufeS occupations , daigne fe communique^ , 
6c l’on peut examiner des plantes chez lui, pourvu 
que l’on s’y rende à 6 heures du matin. Avec 
le fecours de ces deux perfonnages auxquels je 
ne faurois alfez témoigner ma reconnoilFance s 
je fus en état de faire tout autant de prome¬ 
nades botaniques que je voulus, & par-tout ou 
il pouvoir y avoir quelque chofe de curieux. 

Mon premier voyage dans l’île fut a la mon¬ 
tagne dicte le Piton de Carbec qui efl: environ 
au milieu de l’île , où M. Aquart me con- 
duifit ; nous logeâmes chez un habitant qui 
demeurait â une bonne lieue du Piton. Nous 
y arrivâmes vers les io heures du foir. Ce fut 
un bonheur que nos chevaux connuflent le 
chemin mieux que nous, car nous devions dans 
notre route paflTer très-près de précipices où nous 
n’avions aucun fecours â attendre, fi nous y 
étions tombés : & il faifoit fi obfcur , que nous 
pouvions â peine diftinguer la pointe des arbres 
qui croifient dans le fond. Mais l’idée des dan¬ 
gers s’évanouit bientôt, lorfque l’on a atteint 
fon but. A peine étions-nous defeendus de nos 
rofinantes, qu’il fut queftion de décider â quelle 
heure nous nous lèverions le lendemain, 6c qui 
nous conduirait â la cime de la montagne pour 
y arriver â l’heure convenable. Perlbnne ne 
vouloir refter â la maifon. les fils, les gendres 
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depM. Grandcourt, notre hôte , tout vouloir 
nous accompagner. A quatre heures , avant que 
le foleil parût fur l’horifon, notas fûmes en che¬ 
min, Sc ce, comme la veille, a travers les monts 
Sc les vaux, jufqu’â ce que nous arrivâmes au 
pied de îa cime où il fallut nous fervir de nos 
jambes. Nous commençâmes à grimper, ceux q«t 
alîoient en avant ouvrant la voie aux autres , 
parmi lès huilionsavec leurs couteaux de chaiTe, 
car je crois qu’aucune créature humaine ne,s i- 
toit jamais avancée jufquès là. Ces huilions tout 
incommodes qu’ils étoient ne lailïoient pas' que 
de nous fervir pour nous tenir fermes j fans cela 
nous n’:tirions jamais pu faire un pas dans un 
terrain gras, amolli par Phumidice. 

Fatigués & tout mouillés, nous atteignîmes 
enfin cette cime au bout d’une courfe d’en* 
viron deux heures. Elle droit plâtre , maïs elle 
n’avoit pas plus ce quarante pieds de diamè¬ 
tre, Je regrettai beaucoup dans ce moment 
de n’avoir point pris avec moi de haifomctre; 
cette montagne n’a été mefurée jufques ici pat 
aucun phyficien. Elle eft cependant digne de 
quelque confidération. Suivant notre apperçu, 
le fommet peut être élevé de mille toifes, Sc 
le pied de la montagne de deux â trois cent 
an defiiis du niveau de îa mer. Elle a la figure 
d’une quille pointue 3 fa pointe fait avec le pied 
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un angle de foixante-dix degrés. Elle eft prefqué 
conftamment environnée de nuages, 8c l’on ne 
peut rien voir de la pointe en bas. Nous tirâmes 
plufîeurs coups, mais on n’a voit ni vu le feu 
ni entendu le bruit, quoiqu’il y ait des gens 
qui habitent tout près de là. 

Notre premier foin lorfque nous fûmes au 
iommet fut d’y bâtir une hutte, pour nous met¬ 
tre un peu â l’abri de la pluie qui tomboit conti¬ 
nuellement. Je cueillis quelques (impies par-ci 
par-là parmi la moufle, qui y croît dans une 
quantité prodigieufe 8c couvre tous les arbres. 
La hauteur de ces derniers diminuoit à me- 
fure que nous approchions de la cime, où le 
nombre des palmiers (ï) augmentoit de plus 
en plus, de forte qu’il femble que le fommer 
des montagnes foit fon véritable pays natal. 
Nous avions pris quelques provifîons avec nous , 
on fît un repas de campagne, & le palmier nous 
fournit notre deflert. La partie de cet arbre 
qui eft mangeable, eft la moelle intérieure ou le 
cœur. La feuille lorfqu’elle n’eft pas encore dé¬ 
veloppée a quelque reflemblance avec le dedans 
de la noix, 8c quand elle eft cuire elle a le goût 
de nos choux blancs, excepré quelle eft un peu 
moins tendre. 


(ï) Azere fpecres nona* 



k u Guinée. 

Après que nous eûmes fait toutes nos obfer- 
varions, nous écrivîmes nos noms, les mîmes 
dans une citrouille que nous enterrâmes juf- 
qu’au col, &: fongeâmes à notre retour. Mais 
la defcente étoit bien plus difficile que la montée^ 
car on glilToir â chaque pas , ou l’on couroit le 
rifque de faire la culbutte en avant. Les buif* 
fons auxquels il falloit s’accrocher étoient la plus 
part du tems de la fougere épineufe (i), ou 
des palmiers garnis de pointes, qui nous blef- 
foient les mains. Ce ne fut que le foir très- 
tard que nous fûmes rendus chez notre hôte. 
J’avois le pied gauche extrêmement enflé , ôc 
comme j’étois bien sûr de n’avoir fait aucun 
effort, on craignit que j’euffe été mordu de 
quelque ferpent venimeux, qui font là en grand 
nombre. L’un crioit à l’eau de Luce j l’autre à 
l’herbe au ferpent. Ce n’étoit point-là la caufe 
de mon enflure comme on le verra bientôt. L’en» 
flure fe diffipa pour cette fois au bout de trente 
(îx heures, & nous retournâmes à S. Pierre fans 
autre inconvénient. 

Ma fécondé promenade fut au Fort royal ; 
qui eft à trois mille de S. Pierre. La ville, qui 
eft bâtie dans une plaine agréable porte le même 
nom. Elle eft le fiege du gouvernement, qui 


<(î) Polipodium fpinofuœ, Linn, 
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eft compofé du gouvernèmenc général , de liri* 
tendant j & d’un confeil. L’intendant eft pour 
1 ordinaire à S» Pierre. Autrefois le gouverne- 
ment de la Guadeloupe dépendoit de celui-ci £ 
thaïs il eft préfentènsent indépendant \ cepen¬ 
dant il faut que le gouverneur de la Guade¬ 
loupe afiifte au confeil du Fort royal, îoffqu’il 
eft queftion de quelque ob;et qui regarde le 
bien général de toutes les îles Caraïbes, 

Fort-royal a un beau port paftablement sur, 
mais il n’eft pas, à beaucoup près, aufti vafte que 
celui de Pointe-à-Pitre à la Guadeloupe» Le 
fort eft au milieu du port dans une petite île 
qui entretient communication avec le pays par 
le moyen d’un pont. Toute la ville elle même 
eft entourée d’un petit canal qui vient de là 
mer. 

Quoique Fort-royal foit une fotterefte déjà im¬ 
portante en elle-même, on y a encore ajouté fur 
une hauteur, en deçà de la ville, d’autres fortifi¬ 
cations très-vaftes fous le nom de Fort-Louis , 
aux ouvrages extérieurs defquelles cent foldats 
travaillent tous les jours, à raifon de quoi ils 
reçoivent une folde particulière. La fortereftô 
tire l’eau fraîche d’une haute montagne par des 
conduits. Le militaire y eft au refte conftitué 
tout comme à la Guadeloupe. 

La pêche y eft extrêmement abondante $ de 
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vient que les habitans de Fort-royal vivent à 
beaucoupmeilleur marché que ceux de S. Pierre» 
Je fis un voyage dans cette partie de Fîle pour 
vjfiter l’habitation du frere de mon ami M. Aquarc, 
où je pafiai quinze jours : je crus être arrivé 
dans un paradis , telle eft la magnificence des 
payfages ! Mais mon plaifir fe trouva un peu 
interrompu. Dès les premiers jours il m’arriva 
de me promener toute la journée aux environs 
d'ün ruififeau, & même d’y entrer quelquefois 
pour examiner plus à mon aife les plantes qui 
croilfent à l’entour ; 8c je remarquai que dans 
l’endroit de mon pied où quinze jours aupara¬ 
vant j’avois éprouvé une enflure dans ma courfe 
au Piton , il s’étoit élevé une petite tumeur ; je 
l’ouvris, & je découvris à ma grande furprife le 
ver fibreux de Guinée ( 1 ). Je fis mon poflible 
pour le dévider, mais je manquai mon coup, 
& ne pus parvenir à en arracher que quel¬ 
ques pouces , avec des douleurs infupportables ; 
l’irritation fut fuivie, dès que je fus de retour 
d la maifon, d’une fièvre qui dura toute la nuit. 
Je m’avifai de traiter ce ver fuivant la méthode 
la plus fimple qui ait jamais été pratiquée en 
pareil cas. J’en entortillois chaque jour une partie 
fur un rouleau de toile, mettois un linge fur 


(1) Gordius msdinsnls, Linn t 
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la plaie &r côiicinuois mes courfes dèmi-fcoirâflf* 
Le grand mouvement que je me donnois, le 
contaéfc de I eau que je ne pouvois éviter, furent 
probablement la caufe de ma prompte guérifo» 
qui eut lieu au bout de huit jours. C’eft cepen¬ 
dant une cure qui en Guinée ne demande pas 
.moins de quatre femaines. Ce ver étoic un des 
plus grands que j’eitiFe vu q après qu’il fut en¬ 
tièrement dévidé, je le trouvai de deux aunes 
de long & de la groffeur d’un tuyau de plume* 
J’appris par cette expérience qu’en peut porter 
pendant huit mois au moins le ver de Guinée, 
fans en refleurir la moindre incommodité , car 
il s’étoit écoulé tout ce tems-là depuis mon dé* 
part de Guinée, 

Ici pareillement, lorfque l’on va pieds nuds J 
comme cela m’arrivoit aiTez fouvenr, on efi fu* 
jet à être mordu d’une efpèce d’infeébe, que 
les Français appellent chique (i), qui pénétré' 
dans la plante du pied, s’y enferme, y dé* 
pofe tes œufs , & y élève fa famille, d’out 
il réfuîte une endure & du pus , qu’il en faut 
tirer, de quoi, au relie, on guérit allez facile* 
ment. 

Je fis pîufiears autres petits voyages dans ce$ 
beaux environs , à la montagne pelée, à la cale* 

.- '■ ■■ ■'■ ■i . n-w i ■■■ ■ —* .'ti i 1 '•»+ * 

(i) Pulcx peïtetrafts, Linn, 
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baffe. Sec. mais je ne vous fatiguerai point de là 
defeription de tous ces détails topographiques » 
qui fe trouvent dans plufieurs volumes (i)* 

On trouve encore ici des familles des anciens 
habitans originaires de ces contrées s je veux dire 
les Caraïbes ^ qui vivent a part , ôc ne trouvent 
aucun plaiflr à communiquer s, ni avec les Euro¬ 
péens j ni avec les Nègres. Une de leurs èourn* 
mes les plus extraordinaires * eft celle qui fe pra¬ 
tique à leurs noces. II-s y exécutent une danfe qui 
reffemble plutôt à un convoi funèbre qu’à une ré« 
Jouifïànce nuptiale. Ils font deux à deux plufieurs 
cours, la tête penchée, à l’entour de la imaifon 
du marié ; ôc la müfique, qui dirige cette procef 
lion, eft auflî mélancolique que la danfe même» 

Les Européens n’ont pas laide que d'adopter 
quelques ufages des Caraïbes ; de ce nombre eff 
Celui qu’ils appellent Kallaluejfe ± qui confifte 
à prendre le Dimanche après midi leur repas 
dans la plantation* Ils y mangent un mets qui 
f efîemble au chou * cuit comme des épinards $ 
ils y mêlent diverfes fortes d’herbes * & deà 
écreviffes de rivière* 

On a trouvé depuis peu le fecret de faire dû 


(t) On peut confuîter là-deflus Eertui, Topographie mêJieirialê 
Àx t-Arnttrique, 
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lait des févres du cacao ; ils s’en fervent avec le 
café, tout comme de lait ordinaire. On le pré¬ 
pare comme le lait d’amande ; il donne au café 
un goût très* agréable. 

Toute la population de l’Ile de la Martinique 
fe monte a&uellement à quinze mille Blancs 8c 
quatre-vingt mille Nègres & Mulâtres, y com¬ 
pris deux mille Nègres libres , 8c cinq cent 
Marons, ou Efclaves échappés de chez leurs 
Maîtres, qui fe font réfugiés fur les pointes 
inacceffibles des montagnes , 8c y vivent de 
rapine. 

Les produ&ions du Pays , deftinées â l’expor¬ 
tation, font le fucre, le café, le cacao, le coton > 
un peu d’indigo 8c de rocou : 8c pour la con- 
fommation des habitans , c’efl: le manioc, la 
banane, les ignames, 8c les pommes de terre* 
On exporte, une année dans l’autre, trente mil¬ 
lions de livres de fucre, trois millions de café * 
huit cent mille livres de coton, 8c quarante mille 
livres de cacao* La dixième partie de cette quan-* 
tiré va en fraude dans l’Amérique feptentrionale, 
malgré la préfence de deux navires de guerre 8c 
de trois frégates qui veillent â l’empêcher. 

Les habitans v4e l’Amérique feptentrionale s 
ainfi que d’autres Nations, ont la liberté de 
faire leflr commerce ici, pourvu qu’ils ne vien- 
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nent pas dire&ement d’Europe^ Ils achètent du 
mm Ôc de la mélaffe ou fyrop, dont le paiement 
fe fait en lettres de change ; mais les Négociant 
faveur très bien le moyen de leur donner des 
fucres &c des cafés , en quoi au refte il y a tou¬ 
jours du rifque. Cela fe fait avec de petites bar¬ 
ques , que l’on charge pendant la nuit de fucres 
&c de café , 8c que l’on envoie à Saint-Euflache 
ou dans quelqu’autre port franc ; le navire les. 
fuit, 8c va prendre là fa cargaifon pour l’Europe. 

La Martinique eft dans la fimation la plus, 
avantageufe pour le commerce d’Amérique ; de¬ 
là vient qu’il y a des Magalms de toutes les mar- 
chandifes du monde. On y trouve des Navires 
pour tous les autres établifTemens français en 
Amérique , 8c des marchandifes convenables 
pour toutes les places. 

Le prinçipal divertifFement des Français dans 
ces contrées, eft le fpe6b.de. Il y a un magni¬ 
fique: théâtre à Saint-Pierre, qui furpaffe pour 
la grandeur ôc le goût les bâtimens en ce genre- 
les plus renommés en Europe. Il a une vafte cour, 
8c devant le portail une place ( d’arrivée ), où 
les porteurs de litiere prennent le haut quand; 
ils arrivent, & le bas quand ik s’en retournent. 
Il a quatre rangs de loges , dont le premier a 
tout à l’entour une galerie en dehors, où l’on 
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s amufe en attendant que le fpeélacle commence^ 
on y vient auffi prendre le frais dans les en- 
tr’aéles , fans perdre pour cela fa place à la loge. 
Il n’y aucune réparation dans les rangs de- loges s 
ôc chacun peut y prendre la place qui lui plaît 
le mieux. Le quatrième rang s’appelle le Paradis 
pour les Gens de couleurs . Là font relégués tous 
ceux qui ne peuvent pas prouver leur defcen- 
dance de Parens Européens. On voit fouvent ici 
des Çhrifîifes (i) y dont la peau eft incompara¬ 
blement plus blanche que celle de nos habitans 
du Nord de l’Europe. 

On donna pendant mon féjour ici, unique-* 
ment des opéra ou des pièces mêlées de chant. 
J’alîiftai à Orphée & Euridice , qui fut allez 
bien rendu. Mais le Public me parut beaucoup 
plus, çontent que je ne l’étois moi-même, car 
ayant que la pièce fut finie, on jetta à Orphée 
une couronne de myrrhe, des loges fur le théâtre^ 
à quoi le Parterre applaudit extraordinairement. 
C’eft un grand inconvénient pour nous, autres 
Européens du Nord, que d’être fuficqués dans* 
ces grandes alfemblées par fodeur du îmifc * 
donc le beau, monde eft parfumé. Encore fi Fan 


(T), Jflus à ; la quatrièmegénération d’uaPere Européen Se d’un& 
ï^grèiè. 
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s’en tenoit là ; mais pour mieux empoisonner 
l’air tour à l’encour de foi, chacun a fon éven® 
tail, avec lequel il agite la vapeur défolante, 
comme un ouragan foulève la pouffiére. Il 1er 
roit contre la décence qu’un Créole* ( 1 ) parut 
au fpectacle fans Son éventail. 

On obferve ici une police aufli Sévère qu’en 
Europe. Le foir, dès qu’il fait obfcur , on illu¬ 
mine toutes les rues.. J’ai Souvent vu les lampes 
brûler encore, quatre heures après le lever du 
Soleil. Les gens de diftin&ion font porter des 
flambeaux devant eux dans les rues ; ils Sont faits 
de la réfine d’un arbre qui devient très-haut, 
qu’on appelle le Gommier ($), Cette réfine z 
une odeur agréable, cpmnie l’encens j le bois 
re (Semble à notre hêtre , 8c l’on s’en fert beau-* 
coup pour faire des douçjles. 

L’air eft extrêmement humide, cependant il 
n’eft pas mal fain. Cette humidité fertilife le 
Pays., 8c y entretient un printems perpétuel ; il 
fournit toutes les friandifes poifibles , mais il 
donne naifSance à une quantité innombrable 
d’infeétes. Le maniço ( 3 ) en. eft un extrêmement 


(i) Amérrc'aias, nés d'Européens. 

(i) Une nouvelle efpèce d’Hexandrie., 
B) Didelphis marfupialis, Iinn % 
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nuifibîe ; il détruit tout, plantes & volaille. J’éa 

vis un vivant avec fes cinq petits attachés à lui 

Les vipères y font en très-grand nombre : au¬ 
trefois il périflbit annuellement foixante à quatre- 
vingt Nègres de leurs morfures, mais on a dé¬ 
couvert divers remedes contre le poifon de ces in- 
fè&es deftru&eurs, entr’autres une certaine herbe 
fort renommée (i). Je voyois chaque jour de ces 
animaux dans mes promenades. Etant un jour 
vers midi afiis fous un arbre , près d’un ruiflfeau 
appelle Rivière Monfieur , & mangeant un mor¬ 
ceau de pain fec, quelle fut ma frayeur de 
voir tout d’un coup ce monftre près de moi, 
le col & la tète dreffés, comme s’il eût voulu 
me demander un morceau de mon pain. Je 
punis cette impudence , en me prévalant du 
droit de domination que l’homme prétend fur 
les animaux, je lui fis fentir la vertu du bâton 
que je porte dans mes éxcurfions botaniques ; 
je couchai par terré le héros rampant , &r je 
l’expôfè aujourd’hui aux curieux dans l’eau-de- 
vie où je le confierve. 

Voici donc la derniere Lettre que vous rece¬ 
vrez de moi des Pays étrangers} car mon voyage 
en Amérique feptentrionale n’aura pas lieu, par 


(ï) AàftoÎQchia anguicida a Lîr.n* 



in Guinée; $4$ 

la raifon que, fi je dois être encore cette année 
en Eürope, il eft tems de me mettre en route. 
Je pars demain pour Sainte Croix , 8c pour lors 
j’écrirai en gros cara&ères : me voici, Dieu 
aidant , en route pour Copenhague. Portea- 
yûus bien, jufqu’au revoir. 
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OBSERVATIONS 
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Obfervadons Météorologiques 5 


Séjour. 

Quantieme* 

Heure 

Thermi 

3 METRES 





de Farenh. 

de Réaumur. 

Cattegat. 

Le 

IO 

6 

64 5 

14444 




I 

71 

1 "7 3 3 3 




9 

66 

Mm 


Le 

11 

6 

67 

M 5-55 




I 

77 

19999 




P 

70 

16888 


Le 

IZ 

6 

68 

1 6~o - 

» 



I 

70 | - 

1733 ^ 




9 

68 

T6 -0- 

Mer du Nord. 

Le 

13 

6 

68 

16- 0 - 




I 

71 

1733 a 




2 

68 

16000 


Le 

H 

6 

71 

Ï7777 

» 



I 

67 

15555 




9 

70 1 

1711 T 

Dogger-banck. 

Le 

i5 

6 

7 i 

17333 




I 

70 

16888 




9 

70 

16880 

Mer du Nord. 

Le 

16 

6 

70 

16888 




I 

69 

16444 




9 

70 

16888 


Le 

i? 

6 

70 

Ï 6883 

3» 



I 

71 

1 73 3 3 




9 

76 

16-0- 


Le 

x8 

6 

71 

17333 

3? 



I 

74 i 

18888 




9 

69 

1 6444 


Le 


6 

70 

16888 

3 > 



I 

71 

i 7333 




9 

69 

16444 


Le 

zo 

6 

70 

16888 




I 

75 

19m 




9 

71 

I 7 M? 


Le 

ZI 

6 

69 

16444 

35 



I 

71 

17777 




9 

68 

16 - 0 - 


Le 

zz 

6 

68 

16-0- 

» 



I 

68 

16-0 - 




9 . 

66 

IJlII 
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Mois de Juillet 1785. 


TTygrom. 

Vents . 

De g . 

Température» 

Hydrom« 

34 

Nord-Oueft. 

I 

Ciel ferein, 


34 5 

Nord-Oueft. 

2 

temps clair, âpre. 


3 Z à 

Sud - Oueft. 

I 






i 7 | 

Nord-Oueft. 

2 

Nuages, temps âpre. 


28 - 





3 ° i 



Ciel pommelé , clair. 


28 i 

Nord-Eft. 

2 

Nuages, Soleil, 


3 ° 




I 



rouges au Coucher, 

I O 

2.7 . 

Nord-Eft.7 

1 

Nébuleux, foleil 


26 



chargé de vapeurs. 

2 -h 

26 

Sud. 


£ 9 

~ 26 

Sud-Oueft. 

1 

Chargé de vap. foleil. 


28 

Nord-Eft. 

2 





nuages. 







Nord-Eft 

3 ‘ 

Chargé de vap. foleil , 


2? 

Sud-Eft. 



2 è 

24 


nuages. 

CL 

24 

Sud-Eft. 

. 

Chargé de vap. foleil. 


14 





24 

Nord-Eft. 

2, 



27 

Oueft. 

1 

Chargé de vap. foleil. 


17 


1 



If 


1 



T ^ 


2, 

Trouble 3 nébuleux } 


T 0 — 

vsucii* 

2 



20 5 


S 

2 

brume. 


15 

Nord-Oueft. 

2 

Clair , nuages , 

.. 

17 



foleil , 


16 1 



nébuleux. 


14 i 

Nord-Oueft 

2 

Temps clair, nuages. 


19 $ 


I 

trouble nébuleux, 


y 2. 
J 6 ± 

Sud. 

2 

pluie vers midi, brume. 


12 

Nord-Oueft. 

v 3 

Nuages , 


14 

Sud - Oueft. 

5 

trouble , nuages , 


i? 


5 

fort orage à trois heures. 


*4 

Sud - Oueft. 

1 

Nuages , foleil. 


14 - 





T 

14 . 







1 

i 


a ij 



















































































































Observations Météorologiques 3 


Séjour. 

Mer du Nord. 

Quantîeme. 

Le 23’ 

Heure 

6 

1 

9 

Therm 

de Farenh. 
66 

73 

68 

■ r 

O M E T R E S 

de Réaumur, 

I Ç 111 
18222 
16000 


Le 

24 

6 

68 | 

16222 

y 5 



I 

73 

18666 




9 

68 

16-0- 


Le- 

25 

6 

64 

14222 

33 



I 

76 

I 9 W 




. 9> 

66 

15111 


Le 

26 

6 

*7 

14666 

35 



I 

76 

*9î77 

- 



9 

72 

17777 


Le 

27 

6 

72 

17777 

33 



I 

77 

19x11 




9 

71 

17333 


Le 

28 

6 

77 

19111 

» 



I 

77 

19m 




9 

73 

18666 

Calais. 

Le 

2 P 

6 

71 - 

17333 




I 

72 | 

17999 




9 

67 

- 1 îiff 

Mer du Nord. 

Le 

30 

6 

69 

16444 




I 

70 

16888 




9 

68 

16000 


Le 

31 

6 

72 

17777 

33 



r 

69 

16444 




9 

68 , 

16000 

Calais. 

Le 

1 

6 

70 

16888 


d’Aout. 

I 

72 

17777 




9 

69 

16444 

La Manche. 

Le 

2 

6 

70 

76888 




ï 

77 

19m 




9 

. 7 1 

J 7333 


Le 

3 

6 

69 

16444 




I 

71 

17333 




9 

68 

16000 


L; 

4 

6 

68 

16000 

,33 



1 

70. 

16888 




9 

67 

I 







































































Mois de Juillet & Août 1783. 5 


Ilygrom. 

Vents, 

Deg. 

Température, 

Hydrom. 

JO 

Sud - Oueft, 

2 

Beau temps, nuages. 


I? 

Sud - Oueft. 

I 


x r 

0 

O 



10 

Nord-Oueft. 

I 

Ciel ferein , 


14 

2 

vent leger du Nord 
nébuleux. 


16 

Sud - Oueft. 

2 


xo 

Sud - Oueft. 

I 

Nébuleux ^ temps âpre. 

“ 

9 





11 


2 



9 

Sud - Oueft. 

I 

Nébuleux 


8 

2 

brume toute l’après-midi, 
nuit claire. 


9 




11 

Eft. 

2 

Soleil , 


14 


3 

4 

temps clair» 


*3 



11 

14 

Eft ~ 

Oueft. 

3 

1 

Temps clair , 
ferein , 

•••• * 

13 

1 

nuées d’orage. 




• • • • « e A • 

12 

12 | 

Oueft. 

4 

I 

temps clair , 

i _L 

12 


4 

nuages. 

• 1 6 




8 

Nord-Oueft. 

2 

Temps clair, foleil. 


10 

4 


0 







* 


18 

Nord-Oueft,' 

1 

4 

Temps clair. 


12 



11 

Eft. 




xi ± 

Eft. 

2 

Nuages, foleil , 


12 

Eft. 

3 

3 


9 

Eft. 

temps clair. 





12 

Eft 

, 2 

Temps clair, foleil. 


14 

11 

Sud - Oueft. 

1 



1 

nuages. 





7 

Sud - Oueft. 

I 1 

Brume , 


6 

3 

2 

temps clair , 
orage au Sud. 


6 







10 

Oueft. 

4 

Nuages , foleil, 
trouble , nébuleux , 
rougeurs au coucher du S. 


IO 

6 


9 


6 






























































































































6 Obfcrvations Météorologiques y 


Séjour# 

9ê 

Quantieme. 

Le 5 

Heure 

6 

1 

9 

T H E R M 

de Farenh. 
6? 

62 | 

< 5 ? 

OMETRE S 

de Réaumur. 
14666 
13555 
14666 


Le 

6 

6 

67 5 

15777 

3> 



I 

70 | 

16006 




9 

65 1 

14888 


Le 

7 

6 

70 

168S8 

3 > 



T 

66 

15111 




9 

60 

H 444 


Le 

8 

6 

64 

14222 

3 * 



1 

63 

13777 




9 

60 

IZ 444 


Le 

9 

6 

64 

14222 




I 

65 

14888 




9 

63 

13777 


Le 

IO 

6 

63 I 

13999 

» 



I 

66 

15111 




9 

6* 

13333 


Le 

11 

6 

60 

11444 




I 

63 

13777 




9 

62 

3 3 3 3 3 


Le 

12, 

6 

62. 

T 3333 

y> 



I 

63 

3 3 777 




9 

6z 

1 3 3 3 3 

Mer d’il fp a g ne. 

Le 

13 

6 

65 

14666 




I 

63 

13777 




? 

60 

12444 


Le 

14 

6 

65 

14666 

» 



I 

66 

15111 




9 

6z 

T 4333 


Le 

15 

6 

6'5 

14666 




I 

67 

15555 




P 

66 

15111 


Le 

16 

6 

63 

13777 

3> 



I 

65 

14666 




9 

64 

142,22 


Le 

17 

6 

71 

17777 

v» 



I 

75 ! 

ipx î 1 [ 




9 

71 

17777 I 








































































Mois cTÂoût 1783. 


Hygrom» 

5 

6 I 

S 1 

Vents, 

Eft. 

Deg. 

I 

Température, 

Nébuleux , trouble. 

i Hydrom* 




Ciel étoilé. 





3 

4 

6 | 

' Eft, 
Sud-Oueft. 

1 

Nébuleux , ttcuble. 






6 

8 

4 

Oueft. 

2 

4 

0 

Temps clair» 




trouble , foleil. 


3 

4 

Oueft. 

3 

Nébuleux, trouble , 





nuit claire. 






3 

5 

.4 

Oueft. 

3 

3 

4 

Nuages, foleil , 

........ 


clair de lune obfcurcie. 

. 


0 

0 

0 

Sud-Oueft. 

4 

4 

4 

Pluie continuelle , 
trouble. 











Nuages , foleil , 
nuages, clair de lune. 









• 









Trouble, nuées 
d’orage, foleil , 
nuages , clair de lune. 

















Nuages, foleil, 









nébuleux, trouble. 





Nuages, foleil, 
k trouble, 
temps clair. 












* 

Temps clair. 














Trouble , foleil , 






* . 



plus couycrt. 





Brouillard, foleil. 












.1 














































































































































S Cbfer valions Métèôroîog. Mois d’Août 1785 . 


Séjour, 

Quanti. 

H. 

THERMOMETRES 

Températurei 





de Farenh. 

de Réaum. 



Le 

18 

6 

68 

I6000 

Epais brouillards» 

S* 




75 

7 Z 

I91 î I 
17777 





. 







Le 

19 

6 

66 

15111 

Nuages , foleil. 




I 

69 

16444 




9 

66 

16111 

temps clair. 


Le 

20 

6 

68 

16000 

Nuages , foleil , 

y> 



1 

73 

70 

18222 



9 

16888 

temps clair. 

33 

Le 

21 

6 

I 

69 

70 

16444 

16888 

Nuages , temps clair. 




9 

70 

16888 

.a... 

- 

Le 

22 

6 

67 I 

15777 

Nébuleux , 

35 



I 

69 

16444 

16000 





9 

68 

nuit trouble* 

A la hauteur 

Le 

z 3 

6 

68 i 

16222 

Nébuleux j 

de Lisbonne. 



I 

7 Z 

17777 

brume. 




9 

68 

r6000 


A la hauteur 

Le 

z 4 

6 

73 . 

18221 

Epais nuages , brume. 

de Lisbonne. 



1 

74 

18666 




9 

70 

16888 



Le 

M 

6 

71 

- 17333 

Epais nuages. 




I 

74 

18666 




9 

70 

18222- 


EntreLisbonne 

Le 

26 

6 

72 

17777 

Nuages, foleil. 

& Madere. 



I 

76 

19555 




9 

7 Z 

17777 


Madere. 

Le 

27 

6 

7 Z 

17777 

Temps clair , foleil. 




I 

76 

19555 




9 

74 

18666 


Entre Madere 

Le 

28 

6 

74 

18666 

Couvert , trouble , 

& 



I 

76 

19555 

temps clair * foleil. 

les Canaries. 



9 

74 

18666 


Le 

zp 

6 

77 

19000 

Ciel ferein. 

30 

\ 


I 

78 

20444 

19111 





9 

79 



Le 

30 

6 

76 

19555 

Couvert, trouble. 

59 



I 

78 

20444 





9 

74 

18666 



|Le 

T 

6 

74 

18 666 

Couvert , trouble. 

33 

| 


I 

75 

19m 





9 

74 

18666 



Séjour. 















































































































Obfirvallons Météarolog . Mois de Septembre 1783 . 9 


Séjour* 

Quanti. 

H 

Th ekm c 

(METRES 

Température. 

; r • - 




de Farenh, 

de Réaum, 



Le 

i 

6 

74 

18666 

Nébûleux ,r, temps âpre* 

» 

de Sept. 

i 

76 

19777 





9 

74 

18666 



Le 

z 

6 

74 

18666 

Nuages ;, foleil, 




I 

77 5 

1922 2 


i 



9 

77 

xpx 11 

' clair dé lune. 


Le 

3 

6 

77 

1911 * 

Nuages , foleil , 

33 



I 

77 

z6ooo 





9 

7 $ 

19 m 

' clair dé lune. 


Le 

4 

6 

74 

18666 

Beau temps* 

33 



I 

77 

zoooa 





9 

74 

18666 


Encre les isles 

Le 

5 

6 

77 

191 1 X 

Ciel ferein , 

Canaries & 



I 

79 

20888 

trouble , 

leCap-Verd. 



9 

8i 

z 1777 

nuit claire* 

\ 

Le 

6 

6* 

78 f 

20666 

Temps clair foleil. 

39 



I 

79 

20888 

ferein , 




9 

8r 

2X777 

quelques nuages. 


Re 

7 

6 

81 

21777 

Travat , trombe , 

33 



i 

83 

22666 

trouble, 




9 

81 

21777 

nuit blaire. 


Le 

8 

6 

8a 

ZZ 2 ZZ 

Ciel ferein* 

33 



X 

87 

2 3 ? 7 * 





9 

8a 

Z 2 Z 22 ’ 



Le 

9 

6 

8z 

2 2 2 22, 

Ciel ferein , 

» 



I 

87 

2 37 77 

quelques; nuages. 




9 

8^ 

2 22 22 



Le 

IO 

6 

8x 

z 1777 

Ciel ferein , 

3> 



X 

84 

23 J II 





9 

81 

2 1777 

ia lune entièrement obfcurcie. 

Isles du Gap- 

Le” 

X J 

6 

8x 

21777 

-Temps clair , foleil. 

Verd. 



I 

83 

21666. 





9 

8t 

21777 



Le 

Iz 

6 


22222 

Temps clair, foleil. 

33 



ï 

83 

22666 





9 

81 

21777 


« r 

Le 

J 3 

~6~ 

81 , 

2 X 777 

Nuages , foleil. 

33 



I 

83 : 

■ 22666 





9 

81 

21777. 

........................... 


Mes obfervations depuis ce jour jufqu’au 8 Octobre , ont été perdues par un, 
accident, La température, 3c ia hauteur du Thermomètre étoient à-pey-prè» 

1 » 






























































































Ohfervations Météorojog. Mois a O&obre 1783 . 


Séjour. 

Cap des 3 
pointes. 

Quanti, 

Le 8 

H. 

6 

I 

9 

Thermo 

de Farenh. 
80 

82 

78 

iMETRES 

de Réaum. 
21333 
22222 
20444 

Température • 

Nébuleux , pluie 4 
travat. 


Le 

9 

6 

77 

19000 

Nuages , pluie. 




I 

82 

22222 





9 

78 

20444 



Le 

10 

6 

79 

20888 

Nuages , pluie , 




I 

84 

23-liï 





9 

80 

21333 

roug. comme du feu vers FO. 


Le 

11 

6 

79 

20888 

Nuages , 




1 

84 

23m 

temps clair , foleil. 




9 

84 

21333 



Le 

12 

6 

81 

21777 

Ciel ferein , 

2* 



I 

83 

22666 





9 

80 

21333 

nuages. 


Le 

13 

6 

81 

21777 

Temps clair. 

33 



I 

82 

22222 . 





9 

80 

2T 333 



Le 

14 

6 

80 

lI 33 ï 

Temps clair , foleil. 

33 



I 

83 

22666 





9 

Si 

21777 





6 

8a 5 

22444 

Travat. 

33 

Le 

15 

I 

80 

2I 333 





9 

80 

21333 


Chriffiansburg, 

Le 

16 

6 

81 

21777 

Nuages , foleil , 

près d’Akra. 



I 

84 

23HI 

travat , 




9 

82 

22222 

nuages. 


Le 

17 

6 

80 

21333 

Temps clair. 

33 



\, 

8? 

2.3 




- 

9 

82 

22222 



Le 

18 

6 

' 80 

21 333 

Temps clair. 

33 



1 

8? 

.' 2 - 35 *? 





9 

82 

22222 



Le 


6 

79 

20888 

Nuages , couvert , 

33 



I 

8? 

22666 

temps clair. 




9 

81 

21777 



Le 

20 

6 

80 

21333 

Nuages, temps couvert. 

33 



l 

83 

22666 





9 

80 

2 133 3 



les mêmes que des Canaries jufques ici, Mais dans ces parages il y a travat 
prsfque de deux jour Fur», 



















































































































Obfervatlons Météorolog . Mois cî’Od. 8 c Nov. 1783. 1 x 


Séjour, 

Quanti. 

H. 

Thekmometres 

Température. 





de Farenh, 

de Réaum. 



Le 

21 

6 

75 

IplII 

Temps clair. 




I 

8? 


quelques nuage*. 




9 

76 

*9555 



Le 

22 

6 

76 

*9555 

Temps clair , 




1 

8? 

23555 





5 » 

80 

21333 

éclairs. 


Le 

23 

6 

77 

19000 

Temps clair , 

» 



1 

8? 

22666 





P 

80 

21333 

nuages. 


Le' 

24 

6 

77 

19000 

Temps clair. 

3 ) 



T 

82 

22222 





9 

20 

2 * 33 ? 



Le 

H 

6 

80 

21333 

Temps clair & ferein. 

3 ) 



1 

8? 

23555 





p 

82 

22222 



Le 

26 

6 

80 

2*333 

Temps clair & ferein. 

35 



I 

83 

23555 





P 

82 

22222 



Le 

27 

6 

80 

21333 

Temps clair, éclairs ôc 

3 > 



ï 

8? 

23555 

orage éloigné, 



V 

P 

82 

22222 

temps clair. 

Chriftiansburg 

Le 

28 

6 

80 

2*333 

Ciel pur ,& ferein , 




r 

8? 

23555 





P 

82 

22222 

ciel ferein. 


Le 

2.9 

P 

81 

21777 

Ciel pur 8 e ferein , 

3 ) 



1 

8?' 

23555 

temps porté d l’orage , 




P 

82 

22222 

ciel ferein. 


Le 

3 ° 

6 

80 

2 * 33 ? 

Brume , arc - en - ciel 

3 ) 



I 

84 

23111 

au fud-ouelî , 




P 

80 

2x333 

. temps clair. 


Le 

3 1 

6 

79 

20888 

Temps clair , 

33 



I 

84 

23111 

ciel pur & ferein. 




9 

82 

22222 



Le 

1 

6 

89 

20888 

Ciel ferein , 

33 

de Nov. 

I 

84 

23m 





P 

82 

22222 

nuages , éclairs. 


S Le 

2 

6 

.79 

20888 

Ciel ferein , 

33 ] 



r 

8? 

23555 

nuages , couvert. 




P 

81 

•21777 



Le 

3 

6 

79 | 

21TIÏ 

Ciel ferein , 

33 



1 

84 

231 * * 





P 

8r | 

2 1 99 9 

éclairs. 














































































































Obfervcitions Métêorolog. Mois de Nov. 1783. 


Séjour. 

Quanti, 

H. 

Thermo 

! 

1 M E T R E S 

Température, 




deFarenh, 

de Réaum, 



Le 4 

6 

29 5 

2 I XI I 

Ciel ferçin ■ 



.1 

86 

24000 




9 

82 

22222 

éclairs. 


Le J 

6 

80 

*1333 

Ciel ferein , 



I 

84 

23 IIÏ 




9 

80 

2133 ? 

éclairs- 


Le 6 

6 

79 

20888 

Ciel ferein. 

/ 


r 

86 

24060 




9 

82 

22222 



Le 7 

6 

79 

. 20888 

Nuages , 



I 

8f 





9 

80 

2I 333 

/erein, clair de lune, éclairs. 


Le 8 

6 

78 

20444 

Ciel ferein , 



1 

8? | 

23777 




9 

80 

2I 33 ^ 

éclairs. 


Le 9 

6 

79 

20888 

Temps clair , nuages. 



I 

8? | 

23777 




9 

80 




Le 10 

6 

80 

2 ‘333 

Temps clair, 

TÛ 


I 

8f 

2 35 î? 




9 

80 

21333 

quelques nuages. 


Le iï 

6 

80 

21 333 

Nuages, tonnere à 9 heures, 

» 


I 

82 

22222 

couvert. 



9 

80 

2I 333 



Le 12 

6 

79 

20888 

Couvert , pluie, 

3 ) 


X 

84 

23x11 

nuages. 



9 

80 

21 3 3 3 



Le 13 

6 

79 

20888 

Couvert , nuages , 

79 


1 

8,2 

22222 




9 

80 

21333 

couvert, travat pendant la nuit. 


Le 14 

' 6 

,79 

20888 

Temps,clair, nuages, 

3 ) 

1 

! 1 

82 

22222 



| 

! 9 

8 b 

2 M 33 

éclairs. 


Le 1? 

~6~ 

78 

20444 

Ciel ferein. 

33 

■ i 


83 

22666 



| 

9 

80 

21 3 3 3 



ILe 16 

6 ; 

78 

20444 

Serein , 

33 

| | 

I 

83 

22666 



j 

1 9 

77 I 

2.1333 ■ 

éclairs. 


1 Le 1 7 

6 

77 i 

20222 

Serein, 

33 


j. 1 

83 

22666 




9 

81 

21777 

nuit obfçure. 










































































































Obfervations Métèrolog. Mois de No v. & Déc. 1783. 13 


Séjour. 

Quanti 

H. 

THERMOMETRES 

Tcmpératurç. 





de Farenh, 

de Réaum. 



Le 

18 

6 

77 

19000 

Couvert, nuages , 

33 



I 

83 

22666 

nuit obfcurefort travat 




P 

81 

21777 

avec orage Sc tonnerre. 

Chriftiansburg 

Le 

19 

6 

7% 

19m 

Couvert, quelques nuages, 




1 

83 

22 666 

ferein. 




9 

77 

' 20000 



Le 

20 

6 

76 

i 9 J 5 f 

Serein , 




I 

84 

23m 





? 

80 

21111 

Ciel étoilé. 


Le 

1 1 

6 

77 

20006 

Ciel ferein. 

33 



I 

84 

23m 





9 

79 r 

2! I 11 



Le 

zz 

6 

78 

20444 

Temps clair. 

» 



I 

841 

2 333 î 





9 

80 

2T 333 



Le 

2 3 

6 

78 

20444 

Serein , 

33 



1 

8î 

23 Î 5 ? 





9 

80 

2 ï 3 39 



Le 

24 

6 

74 

20000 

Serein , 

3 ) 



I 

84 

23111 





9 

81 

21777 

couvert. 


Le 

M 

6 

80 

2 1.333 

Serein , 

3 ) 



I 

84 

23m 





9 

80 

21333 

couvert. 


Le 

26 

6 

80 

21333 

Temps clair , nyag.es* 

3) 



I 

84 

23m 





9 

8.3 

22666 



Le 

z ? 

6 

80 

2I 333 

Temps clair , nuages. 

33 

1 


I 

84 

23111 





9 

83 

20666 



Le 

28 

6 

79 

21090 

Couverc , 

33 



I 

83 1 

22888 

tonnerre , foleil, 




9 

80 

2I 333 

nuit claire. 


Le 

19 

6 

80 

21 3 3 3 

Temps clair# 

33 



I 

84 

23m 





9 

81 

21777 



Le 

30 

6 

80 

21 3 3 3 

Temps clair, 

33 



I 

s? 

23 Î 5 ? 





9 

83 

2.2666 

vapeurs , feu boréal. 


Voyage 

: de 

Frïédensbourg jufqiiau 

i I Décembre • 

Qiriftiansburg I 

Le 

11 

6 | 

8z 

22222 j 

Couvert :, nébuleux , 

! 



1 

86 

24000 » 

Serein , 

} 



9 I 

83 5 

22888 J 

Ciel étoilé. 






































































































ï 4 Obfervaiions Métêorolog. Mois de Décembre 1783. 


Séjour. 

I 

Quanti. 

H. 

THE RM 0 M E T R E S 

Température. 





de Farenh. < 

3 e Réaurn. 



te 

12 

6 

80 

21333 

Couvert, nébuleux , 




X 

8) 

23555 

temps clair. 




S» 

83 

22666 



Le 

13 

6 

81 

21777- 

Couvert, nébuleux , 

30 



I 

8? 

23555 

ferein , 





82 

22222 

couvert. 


Le 

14 

6 

81 

21777 

Couvert, nébuleux, 

3 » 



I 

8? | 

23777 

temps clair , 




5 

83 

22 666 

nuit obfcure. 


Le 

15 

6 

87 

20444 

Couvert , vapeurs , 

39 



I 

85 1 

23777 

temps clair , 




9 

82 

22222 

nuages. 


Le 

16 

6 

79 

20818 

Couverc , nébuleux, 

39 



1 

'H' 

23555 

ferein. 




9 

81 

21777 



Le 

*7 

6 

73 

18222 

Couvert, nébuleux, 

39 



1 

85 

i 3 5 5 5 

ferein , 




9 

83 

22666 

nuages , éclairs. 


Le 

18 

6 

78 

20444 

Couvert , nébuleux, 

» 



l 

85 

2-355 5 ' 

ferein. 

| 



9 

83 

22666 



Le , 

19 

6 

79 

20888 

Couvert, nébuleux, 

» 



I 

8) 

23355 

nuages , foleil. 




9 

83 

22666 



Le 

ZQ 

6 

80 

2T 333 

Ciel ferein. 

» 



I 

8? 

.23555 





9 

83 

2,0666 



Le 

ZI 

6 

80 

2I 333 

Couvert , nuages , 

»> 



I 

85 

23555 

• ferein , travat au Nord 




9 

«3 

22666 

depuis 10 heures jufqu’à 2. 


Lé 

22 

6. 

80 

2I 333 

Couvert, vapeurs , 

» 



1 

8M 

23777 

temps clair, tonnerre 




9 

82 

22222 

fans pluie à l’Eft. 


Le" 

~z] 

6 

78 

20444 

Couvert , vapeurs, 




I 

7 6 - 1 . 

19777 

grand travat avec forte pluie. 




9 

78 

20444 

nuit obfcure. 


Le 

24 

6 

78 

20444 

Couvert, nuages, 

’ / 

39 



I 

«3 

19777 

ciel ferein , 




9 

80 

20444 

temps clair. 


Le 

2 V 5 

6 

76 

19555 

• Temps clair , nuages, 

» 



I 

83 

2 2 6-6 6 

ferein , 




9 

80 

21333 

nuit trouble. 




















































































































Obfervatîons Métêorolog . Mois de Décembre 1783. 15 


Séjour. 

Quanti» 

H» 

THERMOMETRES 

Température. 





de Farenh. 

de Réaum. 



Le 

- z6 

6 

79 


20888 

Beau ciel, quelques nuages. 

» 



1 

8ï 


13555. 

ferein, 



t 

9 

84 


ailll 

nuit claire.. 

33 

Le z 7 ) 
& 28 f 

en 

Voyagi 


pour 

, 

Ada fur la 

l 7 

""i 9 

6 

. 81 


21777 

Temps clair, quelques nuages. 

Riviere Volta. 



I 

91 

82 


26222 

21222 

ferein» 








Le 

30 

6 

7 ^ 


20444 

Nuages , 

33 


I 

9 i 


26222 

clair, quelques nuages, 




9 

82 


22222 

ferein. 


Le' 

T? 

6 

80 


‘ 11333 
.25777 

Nébuleux , couvert. 

33 




83 


P 

22666 




y 




Le 

X 

6 

78 


20444 

Couvert/ Vapeurs ; 

» 

de 

Jan. 

I 

89 

2: 

155 55 

nuages, foleil, 


î 7 

84. 

9 

83 


22666 

nuit claire. 


Le 

Z 

6 

79 


20888 

. Nébuleux, couvert, 

33 


I 

89 


15333 

foleil . - 




9 

81 


2.1777 

nuit claire» , 


Le 

3 

~6~ 

75 

5 

19333 

Couvert, 

a® 


I 

90 

5 

2,555)9 

nuages , - foleil , 
nuit claire. 




9 

8 z 


22222 


ÜT 

~T 

6 

78 


20444 

Couvert , vapeurs, 

33 



I 

80 

2 

11333 

bruine. 




9 

76 


19555 








33 

Le 

5 

6 

I 

73 

83 

80 


18222 

22666 

Temps clair , nuages; 




9 

2 

21555 



Le 

6 

6 

76. 

,2 

' 19777 i 

Ciel nébuleux , 




I 

87 


14444 

clair, quelques nuages, 
nuit étoilée» 




9 

80 


1 1 3 3 3 


Le 

7 

6 

76 


19555 

Vapeurs , couvert. 

33 



I 

90 


25777 

ciel ferein , 




9 

Si 


22222 

npit claire. 


Le 

8 

6 

78 


20444 

Ciel ferein, 

3 ) 

_ .. 


1 

90 


2 5777 

quelques nuages . 




9 

80 


2X333 

tràvat de 8 à xo heures. 


Le 

? 

6 

76 


I9555 

Travat à 4 h. du matin. 

>3 



I 

7 % 


17777 

pluie , 




, L 

î 77 - 


17777 

temps couvert. 


/ 



































































































%6 Obfervdtions Metêorolog Mois, de Janvier 1784, 


Séjour# 

Quanti. 

H. 

THERMOMETRES 

Température» 




de Farenh. 

de Réaum. 

r 


Le 10 

6 

69 

I6444 

Temps clair, quelques nuages, 

3 » 


1 

88 

24888 

ferein , 



? 

78 

20444 

belle nuit. 


Le 11 

6 

75 

i8zzz 

Temps clair , 

3 » 


I 

88 

24888 

ferein , 



9 

78 

Z0444 

nuit claire. 

Ada, près 

Le 12 

6 

78 

Z0444 

Temps clair, nuages. 

ia Riviere 


1 

86 

24000 

nuages, foleil, 

Volta. 


9 

80 

^333 

nébuleux , couvert. 


Le 13 

6 

Ï 9 

20888 

Nébuleux, couvert. 

yy 


I 

87 

24444 

temps clair, nuages. 



9 

80 

21333 



Le 14 

' 6 

79 

20888 

Temps clair , 

3 ) 


I 

88 

24888 

ferein , 



9 

80 

aI 333 

nuit bbfcure. 


Le IJ 

6 

80 

2x333 

Nuages , 

à» 


I 

89 

2, Ï 333 

ciel pur .& ferein. 



9 

81 

zi 777 



Le 16 

6 

77 

19000 

Serein , 



I 

' ■* 

23222 

foleil , nuages , 



9 

80 

21 333 

nuit trouble. 


lT“T7 

6 

78 

20444 

Couvert , vapeurs., 

31 


I 

81 

21777 

temps clair , nuages , 



9 

81 

21777 

nuit qbfcure. 


Le 18 

6 


20444 

Couvert, nuages. 

3 ) 


1 

88 1 

24111 

ciel ferein , 



9 

78 1 

2066 6 

nuit claire. 


Le I9 

6 

78 I 

20666 

Couvert , brouillard , 

3 > 


1 

88 

24888 

éclair , quelques nuages , 



9 

80 

2,I 333 

nuit claire. 


Le 2,0 

6 

79 

20888 

Clair , nuages, 



1 

87 

24444 

ferein. 



9 

8r 

21777 



Le zi 

6 

77 

19000 

Temps clair, vapeurs, 

3 » 


I 

90 

25777 

ferein , 



9 

80 

2133,3 

temps clair. 


Le z z 

6 

76 

19^5 

Temps clair , 

» 


X 

88 

24888 

ferein , 



9 

8t 

2x777 

nuit étoilée» 


Le 23 

6 

76 

I 95?5 

Temps clair , 

» 


I 

88 

24888 

ferein , 



9 

86 

21333 

nuit étoilée. 


Séjour 




























































































i 

/ 


Qbfer valions Météorolog, Mois de Janv, & Fév. 1784. 1 y 


Séjour, 

Quanti, 

Le 14 

H, 

6 

I 

9 

Th E RM 

de Farerih, 

77 

87 

80 

0 METRE S 

de Réaum, 

20000 

24444 

2 *333 

Température* 

Temps clair 1 vapeurs. 


35 

Le 25 

6 

I 

9 

78 

89 

8a 

2O444 

2 5 3 3 3 
^ 22.222 

Nuages » 
lerein, 
nuit étoilée. 

3 ) 

Le 26 

6 

l 

9 

6 

X 

9 

77 

89 

80 

2000 b 

2 '5 33 3 

2133* 

Couvert , vapeurs , 
ferein , 
nuit étoilée. 

»... 

Le 17 

78 

88 

80 

20444 

24888 

21 33 3 

Orageux , nuages, 
temps ; clair, 
nuit étoilée. 

3 ) 

Le 28 

6 

I 

9 

78 

88 

80 

20444 

24888 

M 333 

Orageux, riuages., 

’ temps tlair * 
nuit étoilée. 

3 > 

Le 19 

6 

I 

9 

6 

I 

9 

78 

86 à 
80 

20444 

24212 

21 3 33 

Nuages, tepips clair , 

beau rerein. 

» 

Le 30 

78 

90 i 
8z 

20444 
23888 
222 22 

Serein , 

quelques , niiages. 

» '' 

Le 31 

6 

1 

9 

78 

90 t 

8 2 . 

20444 

. 25999. 

2 222 2 

Serein, 


Ada , tiir.la 
Riviere Volta. 

Le x 
de Fév. 

6 

I 

9 

79 

91 

83 

20888 

26222 

2 2 666 

Couvert , vapeurs, 

ferein , 
ciel étoilé* 


Le a 

6~ 

I 

9 

79 

89 

82 

20888 

2 7 3 3 3 

22222 

Couvert, nuages, 
ferein. 

53 

Le 3 

6 

X 

9 

79 

89 5 

81 

20888 

2 5 5 75 

21777 

Couvert, : nuages , 
ferèin. 

3 ) 

Le 4 

6 

I 

9 

80 

89 

82 

21333 

2 733 3 
22222 

Nébuleux , 

ferein. 

3) 

Le i 

6 

1 

9 : 

79 

90 

82 

20888 

'*5777 

22 22 2 

Nuages . légers , 
feréin. 

33 

Le 6 

6 

I 

9 

80 

, 90 

«3 1 

2 5 3 33 
M 777 
22666 

Temps couvert 
ciel ferein. 

f ....... i ..... ......... 


c 









































































































Obfervallons Métêorolog. Mois de Fév. 17S4, 


Séjour* 

Quanti. 

H. 

THERMOMETRES 

Température. 





de Farenlw 

de Réaum# 



Le 

7 

6 

1 

9 

81 

87 

8z 

21777 

2 4444 
22222 

Couvert, vapeurs, tonnerre, 
nuages , 
ciel l'erein. 

s> 

Le 

8 

6 

I 

9 

' 80 

89 

83 

21 333 
2 5333 
22666 

, Temps couvert, 
clair , nuages, 
couvert, éclairs. 

5 ) 

Le 

9 

6 

I 

9 

80 

89 

82 

2I 333 

*5333 

22666 

Temps clair , 
ciel ferein. 







» 

Le 

lo 

6 

I 

9 

8ï 

89 

83 

2 1 ni 

2 5 3 3 3 
22666 

Couvert, vapeurs , 
ferein , 

couvert, éclairs. 


Le 

11 

6 

l 

80 

91 

83 

* 1 3 33 
26222 

Temps clair , k 




9 

22666 

éclairs 

» 

Le 

12 

6 

I 

9 

80 

89 à 
83 

2I 333 

2 5555 

22666 

Temps clair, 
ferein , 
nuit claire. 

S 3 

Le 

13 

6 

I 

80 

88 

V 33 3 
24888 
22666 

Couvert, nébuleux. 



9 

83 







3 ) 

Le 

1.4 

6 

I 

9 

79 

89 

«3 

20888 

z 5 3 3 3 
22666 

Nébuleux , 

clair, quelques nuages, 
nuit claire. 

33 

Le 

15 

6 

I 

9 

79 

80 

8z 

20888 

2 5777 

22222 

Travat pendant la nuit, 
clair, quelques nuages , 
couvert, éclairs & tonnerre. 

» 

Le 

16 

6 

I 

9 

79 

90 

8z 

20888 

2 5 777 
22222 

Nuages légers , 
clair , quelques nuages. 






35 

Le 

17 

x 

76 

* 955 ï 

2. < 9 Q 0 

1 Temps clairs, nuages. 




0 

2 . 

81 

) y y y 
21777 





y 




Le 

18 

6 

I 

9 

80 

90 | 
8 t 

2I 333 

25888 

22222 

Temps clair , 
ferein. 




y 




Le 

19 

6 

80 

2 I? 5 ? 

Tviiîjffpç lpcTprç 

■ W 


I 

9 

91 

83 

26222 

22666 

ANUdRto lvguo y 

ferein, quelques nuages. 

» 

entre. E 

Le 

nid» 

20 

3 c 

6 

I 

9 

une ; 

81 

9 i 

1 83 

h. T30 

21333 

26222 

22666 

43115 

Temps clair , nuages, 

1 ferein, 

nuit claire 3 c étoilée. 

*e Thermomètre monta à ce 

point expofé au foleil. 








































































































Observations Mêtéorolog. Mois de Fév. & Mars 1784. 14 


Séjour. 

Quanti. 

H. 

T H E R M ( 

>METRE S 

Température. 




de Farenh, 

de Réaum. 


Ada, 

Le 21 

6 

80 | 

21555 

Nuages légers» 

près de la Riv. 


I 

91 

263.22 


Volta. 


? 

«3 

22 666 



Le 21 

6 

81 

z 1777 

Temps clair, nuages. 

3 > 


I 

92 

2 6666 

ferein. 



9 

83 

iz666 



Le 2.3 

6 

81 

21777 

. Reaa temps» 

33 


r 

9 i 

26222 




9 

83 

22666 



Le 24 

6 

80 

21333 

Temps couvert , 

35 


I 

78 

20444 

travat d’une heure , 



9 

81 

21777 

nuit claire. 


Le 25 

6 

78 

20444 

Couvert, nébuleux, 

33 


I 

90 | 

2 5 999 

tonnerre éloigné , 



9 

83 

22666 

beau ferein. 


Le 26 

6 

80 | 

2I 555 

Nuages légers , 

3 > 


I 

90 

25777 

ferein, quelques nuages. 



9 

81 

21777 

N. L grand travat. 


Le 27 

6 

78 

20444 

Nuages , vapeurs , 

» 


I 

89 

2 533-3 

ferein , nuages , 



9 

81 

21777 

nuit étoilée. 


Le 28 

6 

78 

20444 

Ciel ferein. 

33 


l 

90 | 

2 53 3,3 




9 

81 

2 1777 



Le 29 

6 

79 

20888 

Temps clair, brouillard. 

» 


I 

9 => 1 

25999 

foleil, 



9 

8 ? 

22666 

ferein , nuit étoilée» 


Le 1 

6 

80 

21333 

Temps clair., vapeurs, 

35 

deMars. 

I 

90 

2 5777 

nuages „ 



' 9 

82 

32222 

nuit étoilée. 


Le 2 

6 

81 

21777 

Temps clair, nébuleux. 

33 


I 

90 

2 5777 




9 

89 

2 S 333 

nuit étoilée. 


Le 3 

6 

SS 

21777 

Couvert , nébuleux , 

33 


I 

91 

26222 

ferein. 



9 

83 

22666 



Le 4 

6 

Si 

21777 

Couvert, vapeurs, 

5> 


1 

9 i i 

26444 

ferein. 



9 

83 

22666 



Le 5 

6 

81 

21777 

Temps clair „ 

3 > 


I 

90 1 

25999 

ferein. 



9 

83 

22666 
































































































&o, Obfervations Météorolog. Mois de Mars .1784. 


Séjour. 

Quanti. 

H. 

THERMOMETRES 

Température. 


* , 


de Farejah. 

de Réaum, 



Le 6 

6 

Si 

21777 

Temps clair, 



1 

91 

26222 

ierein_ 


V 

9 

83 

22666 

•••••••. 

^ ... 

Le 7 

- 6 

Sx 

21777 

Serein. 

'*9 , ... 


I 

9 1 

26222 




9 

34 

23 î X 1 


T-. ’ ; 

Le 8 

6 

83 ; 

22666 

Serein. 

a? 


ï 

9 1 . 

26222 




9 

S 1 

2 2 222 



Le p 

6 

«3 

22666 

Temps clair, nuages! , 

33 


1 

9 x 

26222 




9 

,82.. 

23 III 

éclairs. 

y 

Le 10 

6 

83 

2 2666 

Temps clair. 



i 

90 

26777 




9 

83 

22666 



Le i 1 

6 

■ 8.2. 

””*22222 

Temps clair. 

, ,a.a 


.1,. 

92 

26666 


• . ; 


9 

83 

22666 

beau ferein. 


Le ïi 

6 

Si 

22222 

Temps clair , 

33 


I 

92 

26666 

quelques nuages, 

- ’>•; 


9 

83 

■ 22666 

couv. à midi,gr.orage,peudepl« 

Ada , préside; 

Le 13 

~6 

,7 V 

I9IU 

Légèrement couvert, 

la Riviçre 


1 

90 | 

25999 


Volta. 


9 

83 

22666 

éclairs. 

- -/.•'« '.YÀkIQVÏ ' r 

Le 14 

6 

r8z ' . 

22222 ' 

; Légèrement couvert» 

9 » 


I 

. 9 0 |- 

25999 




9 

1.2. , 

22222 



Le if 

6 " 

• .Si 

22222 

Légèrement couvert. 



1 

n 

27m 




9 

83 

22666 



Le 4 6 

6 

82 

22222 

Serein , quelques nuages. * 

. u 


I 

9* 

26666 




9 ' 

83 

22666 



Le .17 

6 

- 82 

22222 

Serein , quelques nuages , ’ 

n , ; ;;j 


î 

92 

. 26666 

. orage, tonnerre * 

... 


. ,9 

83 

22666 

nuit étoilée. 


Le 18 

6 

82 

22222 

Couvert, vapeurs. 

a? ’ . 


I 

92 

26666 

ferein , 



9 

84 

23III 

tonnerre éloigné. 


Le I? 

6 

82 

22222 

Nuages , 

** 


! 

89 

M 333 

temps clair , 



9 

84 

23m 

nuit étoilée, éclairs. 









































































































Qbfervations Mctéorolog. Mois de Mars & Avril 1784. ü 


Séjour. 

Quanti. 

H. 

T HERMOMET RES 

Température• 





de Farenh. 

de Réaum. 



Le 

20 

6 

1 

8a 

91 

22222 

26222 

Couvert, épais nuages, 




9 

84 

23111 







33 

Le 

21 

6 

I 

9 

8 3 , 

92 | 

83 

22666 

26888 

22666 

Couvert, épais nuages, 
clair , 

nuit étoilée. 

33 

Le 

22 

6 

I 

O 

82 

92 s 
84 

22222 

26888 

23m 

Temps clair , 
quelques nuages , ferein. 






33 

Le 

*3 

6 

1 

0 

82 

92 

84 

22222 

26666 

23IIÏ 

Serein , 

quelques nuages. 






33 

Le 

24 

6 

I 

9 

81 

v> 

84 

21777 

27 III 

23III 

Couvert , vapeurs , 
ferein , 
temps clair. 

33 ' 

Le 

*5 

6 

I 

9 

81 

92 

86 

21777 

26666 
235 55 

Temps clair , 
ferein. 

Embouchure 

Le 

26 

6 

T 

83 

07 

22666 

27 1 11 

Serein , 

de la Rivière 
Vo! ta. 



1 

9 

SI 

23 ^f 

puages. 

33 

Le 

17 

6 

I 

9 

H 

96 

8 5 

23555 

28444 

23555 

Temps clair , 
ferein. 


Le 

28 

6 

f 

8 6 

24000 

26666 

23555 

Couverc , nébuleux. 

33 



I 

n 

y * 





y 

»5 1 


Crepée. 

Le 

29 

"T" 

t 

82 

22222 

28444 

23555 

Serein , 



1 

9 

85 

nébuleux. 

Augna. 

Le 

3 ° 

6 

I 

9 

78 

89 

82 

20444 

*5333 

22222 

Clair, couvert, 
travat de 4 à 6 heures, 
couvert, nébuleux. 


Le 

3 * 

’j y 

80 

O O 

*1333 

7 C 3 7 7 

Couvert, nébuleux, 

33 



I 

9 

oy 

8? 

.235^5 

couverc, cercle autour de laL. 

Quitta. 

Le 1 
d’Avril. 

6 

1 

9 

8a 

80 

8 5 

22222 

' 21333 
23^55 

Ciel ferein, 
orage , tonnerre , 
couvert, cercle autour de la L* 


Le 

2 

6 

T 

qa 

22222 

2 4000 

Temps clair, nuages. 

33 



X 

9 

0 u 

83 

. 22666 
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Obfervaûons Métêorolog. Mois d’Avril 1784. 


Séjour. 

Quand. 

H. 

T H E R M ( 

IME T RES 

Température, 

Quitta. 



de Farenh. 

de Réaum, 



Le 3 

6 

80 

2-1333 

Temps clair, nuages. 

55 


I 

86 

24000 




9 

82 r 

22222 

couvert, nébuleux. 


Le 4 

6 

80 

21333 

Nébuleux, 

55 


1 

88 

24888 

bruine , 



9 

82 

22222 

grand travat à midi. 


Le 5 

6 

81 

21777 

Nébuleux, 

55 


I 

86 

* 35 ï? 

grand travat à une heure , 



9 

83 

22666 

couvert, nébuleux; 


Le 6 

6 

81 

21777 

Couvert, nébuleux , 

55 


I 

Vf 

23m 

clair, nuages , 




82 

22222 

couvert , travat dans la nuit. 


Le 7 

6 

80 

**333 

Couvert , nébuleux. 

55 


1 

84 

23m 




9 

82 

22222 



Le 8 

6 

80 

3 ,I 333 

Couvert, nébuleux , 

55 


1 

Sf 

23m 

chargé de vapeurs , 



9 

83 

22222 

nuit obfcure. 


Le 9 

6 

81 

21777 

Temps clair , 

55 


I 

87 

24444 




9 

83 

22666 

nuit fereine. 


Le 10 

6 

82 

^ 22222 

Temps clair , 

Pottebra. 


I 

88> 

24888 

ferein , 



9 

84 

23m 

clair. 


Le il 

6 

82 

22222 

Serein , 

55 


I 

88 

24888 




9 

84 

23 m 

couvert, nuit obfcure. 


Le iz 

6 

84 

23111 

Temps clair, 

55 


l 

88 

24888 

ferein , 



9 

84 

23111 

nuit obfcure. 


Le 13 

6 

78 

20444 

Travat de 4 à 8 heures duni. 

1 » 


I 

82 

22222 

couvert, nébuleux. 



9 

80 

2,I 333 



Le 14. 

6 

80 

ZI 333 

Ciel ferein , 

55 •/' 


I 

90 

25777 

couvert , nébuleux. 


1 

9 

84 

23111 



Le 15, 

6 

82 

'22222' 

Temps clair, 

55 

j 

I 

87 

24444 

ferein , travat de 2 à.6 heures , 


I 

9 

82 

22222 

couvert, nébuleux. 


Le 16 

6 

78 

20444 

Temps clair , quelques nuages. 

55 

j 

l 

87 1 

24666 

ferein. 



9 

82 

22222 



/ 








































































































Obfervaîions Métèorolog. Mois cl’A ml 1784. 


Séjour. 

Quanti. 

H. 

THERMOMETRES 





de Farenh. 

de Reaum, 


Le 

17 

6 

79 

20888 

35 



I 

89 

*5333 




9 

8 z . 

zzzzz 


Le 

18 

6 

80 

ZI 333 

55 



I 

89 

253 33 




9 

Hz 

12111 


Le 

19 

6 

80 

~ 1 1 33l 

y> 



i 

88 

Z 4 888 




9 

Sz 

ZZZZZ 


Le 

20 

6 

80 

îi 555 

» 



I 

88 

z 4 888 




9 

*3 

22666 


Le 

ZI 

6 

81 

ZI 777 ' 

» 



I 

88 

Z4888 




9 

8z- 

zzzzz 


Le 

zz 

6 

80 

2T 333 

55 



I 

87 

24444 




9 

8 z 

zzzzz 


Le 

23 

6 

80 

2*333 

5 * 



I 

89 

25*33 




9 

Hz 

zzzzz 


Le 

Z4 

6 

. 8 r 

1x777 

35 



I 

87 

24444 




9 

.83 

22666 


Le 


6 

81 

zi 777 

Pottebra. 



I 

88 

24888 




9 

8z 

zzzzz 


Le 

26 

6 

8z 

2Z222 

33 



1 

^ 89 | 

25555 . 




9 

80 

2^33 - 


Le 

17 

6 

Hz 

zzzzz 

33 



1 

89 

2*333 . 




9 

8 ? 

11666. 


Le 

28 

6 

Hz . 

■zzzzz 

35 



> t 

89 

25333 . 




9 

83 

22666 


Le 

19 

6 

8 z 

22222 

n 



I 

89 

25333 . 




9 

83 

11666 


Le 

3® 

6 

81 

21777 5 

33 



1 

87 

24444 ' , 




9 

83 . 

22666 - 


Température. 


Clair, quelques nuages J 
ferein. 


Nébuleux, couvert 
ferein. 


Serein. 


Clair, quelques nuages. 


Clair, nuages , 
rravar de 2 à 7 heures 
couvert , nébuleux. 


Serein, quelques nuages 
clair, nuit étoilée. 


Serein , 

quelques nuages. 


Temps clair. 


Temps clair, nuages, 
tonnerre , 

chargé de vapeurs, éclairs* 


Chargé de vapeurs. 


Ciel ferein. 


Serein , quelques nuages , 
couvért, nébuleux. 1 


Nuages légers , 
couvert, clair de Lune. 


ferein. 






















































































































*4 


Observations Météo rôle g. Mois de Mai 1784, 


Séjour, 

Quanti, 

H. 

The rm 1 

OMETRES 

Température» 

Quitta. 




de Farenh. 

de Réaum. 


Le 

I 

6 

80 

21333 

Ciel ferein. 



I 

88 

■ 24888 

23 111 





9 

84 



Le 

z 

6 

83 

22666 

Nébuleux , couvert 

» 



I 

89 

M 333 

vapeurs , 




9 

83 

2 z666 

cercle autour de la Lune® 


Le 

3 

6 

84 

23 111 

Nébuleux, couvert. 

Pottebra, 


T 

89 

M 333 

clair , 




9 

84 

23m 

nuit claire. 

, 

Le 

4 

6 

84 

23m 

Nuages légers, 

3 ) 



I 

94 

2 755 S 

’ ferein. 




O 

84 

23m 








Le 

5 

6 

84 

23m 

Clair , nuages , 




I 

90 

80 

*>5 777 

2I 333 





9 

travat de 7 à io hautes. 


Le 

6 

6 

81 

21777 

.Nébuleux, clair. 

» 



I 

8 6 

24000 

couvert , 




9 

81 

22222' 

nuit claire. 


Le 

7 

6 

82. 

zzzzz 

Nuages , clair. 

3 ) 



1 

89 

~ 5 333 

ferein , quelques nuages, 
travat de midi à 6 heures. 




9 

8? 

22666 


Le 

"T" 

6 

74 

18666 

Couvert, ferein , 

» 



I 

9 

89 

83 

2 *333 

22666 

quelques nuages, 
nuages. 


Le 

9 

6 

, 81 

21777 

Temps clair, 




I 

89 

2 5 T 333 

ferein , 




9 

82 

22222 

couvert, éclairs. 


Le 

iO 

6 

8î 

21777 

Couvert, nébuleux , 

3 ) 



1 

79 

20888 

travac de 2 à 6 heures , 




9 

78 

20444 

couvert , nébuleux. 


Le 

1 ! 

T" 

7 5 

1 9 111 

Temps, clair . 

» v 



I 

8 9 

M 333 

ferein. 




9 

82 

zzzzz 



Le 

IZ 

6 

82 

zzzzz 

Serein, 

« 



X 

9 T 

26222 

couvert. 




9 

83 

22666 


- Marche 

5 à Fit;a. 

Le 

*3 

6 

I 

81 

90 

21777 

25777 

Temps clair, nuages , 




9 

83 

22666 

couvert , nébuleux. 

Fitta. ' 

Le 

*4 

6 

I | 

82 

91 

sZZZZZ 

26222 

Nuages légers. 

——~—-- 



JJ 

. 84 

2311 ï 

couvert, pluie. 


Séjour 
































































































Obfervations Métêorolog. Mois de Mai 1784; 


Séjour. 

Fitta. 

Quanti. 

Le 15 

H. 

/ 

6 

I 

9 

The rm'i 

<ie Farenh. 
83 

90 

, 84 

0 M E X R ES 

de Réaum. 
22666 
25777 
23m 

Température ; 

IS’ébuleux., clair,' 
ferein , 
couvert. 


Le 

16 

6 

I 

5 ? 

80 

90 

83 

ZI 333 

M 777 

22666 

Couvert , travat à 7 heures 
couvert, nuages, 
nuit claire. 

èe 

Le 

17 

6 

I 

9 

74 

, 78 

78 . .. 

18666 

20444 

20444 

Travac jufqu’à 7 heurës, 

couvert , nébuleux. ' 


Le 

18 

6 

I 

9 

76 

87 

83 ... 

19111 
24444 
22666 

Tempêce, nuages , 

clair , quelques nuages , 
nébuleux , éclairs. 


Le 

19 

6 

8x 

21777 

Clair, nuages , 

» 



I 

79 

20888 

rravàt vers midi , 




9 


20444 

couvert, 


Le 

20 

6 

71 

19x11 

Couverc , nébuleux , 




I 

89 

M 333 





9 

75 .. 

22222 

fort travat pendant la nuit. 


Le 

21 

6 

75 

19x.11 

Couvert , nébuleute. 

Pottebra. 



î 

90 

25777 

clair. 




9 X 

«3 

22666 



Le 

22 

6 

82 

22222 

Temps clair. 




î 

88 

24888 

couvert , nébuleux. 




9 

83 

22666 



Le 

*3 

6 

81 

21777 

Temps clair , nuages , 

5 ) 



I 

94 1 

27777 

ferein , 




I 

130 

43555 

au foîeiI,dansIe fable î24deFa„ 




9 " 

83 

22666 

clair , quelques nuages. 


Le 

24 

6 

8 x 

21777 

Légèrement couvert, 

31 » 



I 

90 

25777 

travat de 7 à 8 heures. 




9 

83 

22666 

nébuleux. 


Le 

*3 

6 

82 

22222 

Temps clair , 

33 



I 

89 

*533 3 





9 

«J 

22666 

x nébuleux. 


Le 

26 

6 

82 

22222 

Temps clair , nuages. 

3 > 



I 

93 

271 !I 





9 

83 

22666 



Le 

*7 

6 

g2 

22222 

Couvert , nébuleux , 

5 ï 



X 

89 

*5333 





9 

83 

22666 

temps clair. 


Le 

28 

6 

83 

22666 

Temps clair» 

» 



I 

9 1 

26222 





9 

82 

222.22 

— . . 


x- 

































































































i 6 Qbfervations Méteorolog. Mois de Mai & Juin 1784." 


Séjour* 

a 

jQuanti. 

Le zp 

H. 

6 

1 

9 

Therm< 

de Farenh. 
82 

81 

80 

)MEIRES 

de Réaum. 

22222 
21777 
x 1 3 3 3 

Température . 

Couvert, nébuleux ; 
couvert, douce pluie , 
couvert. 

)) 

Le 30 

6 

I 

9 

81 

91 

85 

21777 

26222 

22666 

Ciel ferein , 

nuages. 

99 

Le 31 

6 

I 

9 

81 

90 

83 

21777 

25777 

22666 

Temps clair. 

nuages. 


Le 1 
de Juin. 

6 

I 

9 

80 

89 

83 

21333 

*5333 

22666 

Légèrement couvert. 



Aflahu. 

Le z 

6 

I 

9 

80 

90 

8* 

*M 33 

25777 

22222 

Légèrement couvert. 



)) 

Le 3 

6 

I 

9 

82 

9 i 

83 

22222 

26 666 
22666 

Serein. 



Pottebra. 

Le 4 

6 

I 

9 

83 

93 

83 

22666 
271 ti 
22666 

Serein. 


» 

Le 5 

6 

I 

9 

82 

91 

83 

22222 

26666 

22666 

Légèrement couvert. 


a 

Le 6 

6 

I 

9 

82 

92 

83 

22222 
' 26666 
22666 

Serein, 

clair , nébuleux. 

M 

Le 7 

6 

I 

9 

83 

9 Ï 2 

84 

22666 

26444 

23m 

Couvert , nébuleux , 
légèrement couvert, 
nébuleux. 

» 

Le 8 

6 

I 

9 

83 

86 

83 

23666 

24000 

22666 

Couvert, 
pluie douce , 
nébuleux. 

33 

Le 9 

6 

I 

9 

81 

9 * 

83 

21777 

26666 

26666 

Légèrement couvert , 

couvert, travat dans la nuit. 

33 

Le 10 

6 

1 

9 

82 

90 

83 

22222 

15777 

22666 

Légèrement couvert, 

brume. 

J» 

Le II 

6 

I 

9 

80 

87 

83 

2I 333 

24444 

22666 

Légèrement, couvert , 
nuages, tonnerre , 
travat pendant la nuit. 











































































































Obfervatiotis Metéorolog. Mois de Juin 1784? 2,7 


Séjour. 

Quanti. 

H. 

THERMOMETRES 

Température. 




de Farenh, 

de Réaum. 



Le 12 

6 

79 

20888 

Couvert t nébuleux» 

3 V 


1 

81 

21777 




9 

80 

2*333 



Le 13 

6 

79 

20888 

Couvert, nébuleux , 



I 

83 

22666 

travat jufqu'à 7 heures , 



9 

76 

1 9555 

couvert. 


Le 14 

6 

74 * 

18666 

Couvert, nébuleux , 

*» 


I 

86 

24000 

légèrement couvert , 



9 

81 

21777 

clair , éclairs. 


Le 15 

6 

75 

151111 

Temps clair , 

3 * 


I 

88 | 

2 ç 111 

ferein, 



9 

80 

^333 

nuic étoilée. 


Le 16 

6 

78 

20444 

Couvert, _ brume , 

S» 


I 

89 

2-5333 

ferein. 



9 

81 

21777 



Le 17 

6 

75 

Tpi 11 

Serein, 

)> 


I 

9 1 | 

26444 

nuages. 



9 

80 

21333 



Le 18 

6 

80 

2-1333 

Nébuleux, pluie douce. 

35 


1 

9 i 

26222 

légèrement couvert. 



9 

80 

21333 



Le 1 9 

6 

80 

21333 

Ciel ferein. 

Quitta. 


I 

88 

24888 




9 

83 

22666 



Le 20 


80 

21333 

Ciel ferein. 

3 * 


I 

88 

24888 




9 

83 

22666 


1 

Le 21 

6 

81 

21777 

Ciel ferein. 

33 


I 

89 

25333 




9 

83 

22666 



Le 22 

6 

82 

22222 

Légèrement couvert. 

3 > 


I 

88 

24888 




9 

83 

22666 



Le 23 

6 

82 

22222 

Légèrement couvert. 

3 ) 


1 

87 

24444 

ferein. 



9 

82 

22222 



iLe 24 

6 

81 

21777 

Couvert, nébuleux, 

33 


I 

88 

24888 

pluie douce. 



9 

89 

25333 



Le z S 

6 

80 

2*333 

Couvert, brume t 

33 


1 

84 

23m 

couvert. 



9 

82 

I 22222 

nébuleux. 








































































































'it Obfervations Métêorolog, Mois de Juin & Juillet 17^4» 


Séjour, 

Quanti. 

H. 

The rmi 

OMET RE S 

Température » 

iftda , près de 




de Farenh. 

de Réaum, , 


Rio Vol ta. 

Le 

26 

6 

80 

21333 

Couvert. 




I 

89 

,25333 





9 

80 

21333 


' 

Le 

27 

6 

80 

21333, 

Nébuleux. 




X 

88 

24888 





9 

82 

22222 



~ 

~ 

6 

79 

20888 

Couvert, nébuleux. 

y> 



1 

86 

24000 





9 

81 

2x777 



Le 

*9 

6 

77 

20000 

■ Couvert, pluie ; douce , 

» 



I 

80 

2 1 33 3 





9 

76 

Î 9555 -. 

travat toute 'la nuit. 


Le 

3 ° 

6 

78 ■ 

20444 

Nébuleux, 

3» 



1 

82 

22222 

couvert, 




9 

89 

2 4333 

travat de 2 à 7 heures. 


Le 

1 

6 

75 

19111 

Cdùvert , nébuleux , 

35 

de Juil. 

î 

80 

21 3 3 3 

clair, nébuleux. 




9 

79 

.20888 


• ~ rmm ~ 

Le 

’ 2 

6 

78 

20444 

Couvert , nébuleux , 




I 

84 

23x11 

clair, nébuleux. 




9 

80 

21333 



Le 

3 

6 

79 

20888 

Couvert, nébuleux , 

3 > 



I 

84 

23x11 

temps clair , nuages. 




9 

80 

21333 



lT 

T 

6 

79 i? 

20999 

Nébuleux , couvert. 

‘ ’ 3 > 



t 

80 

2l 333 





9 

76 

19555 



Le 

5 

6 

78 

20444 

Serein, nuages. 

3 > 



X 

81 

21777 





9 

79 

20888 



Le 

6 

6 

78 

20444 

Légèrement couvert. 

» 



1 

80 

ZI 333 





9 

79 

20888 



Le 

7 

6 

78 

20444 

Légèrement couvert. 




I- 

80 

21333 





9 

79 

20888 



Le 

S 

6 

78 ■ 

20444 

Nuages. 

3 # 



I 

79 

20888 


; _ 



9 

79 

20888 



Le 

’ 9 '\ 

6 

78 

20444 

Légèrement couvert. 

3 S> 



1 , 

80 | 

2x444 


4.-^ ^ -- -, 



\ P 

8t 

7 T 555 












































































































Ohfervatlons Metéorolog. Mois âe Juillet 1784. 19 


Séjour, 

Qua 

nti. 

H 

THERMOMETRES 

Température , 

Ada, près de 
laRiv.Volta. 




de Farenh. 

de Réaum. 



Le 

10 

6 

78 

20444 

Couvert , nébuleux , 

33 



I 

80 \ 

2T444 

clair , coups de vent. 




9 

19 

20888 


' • " ' - 

Le 

11 

6 

79 

20888 

Nuages, ferein. 




1 

80 

2I 333 





9 

80 

21333 

couvert* 


Le 

12 

6 

79 

20888 

Couvert, nébuleux , 

>3 



I 

8r 

21777 

légèrement couvert, 




9 

79 

20888 

couvert , nébiiléux. 


Le 

*3 

,6 

7 i 

17333 

Couvert, brume. 

55 



I 

80 

21333 

légèrement couvert. 




9 

79 

20888 



Le 

14 

6 

79 

20888 

Clair , nuages , 

33 



I 

81 

21777 





9 

78 

20444 

couvert, nébuleux. 


Le 

iy 

6 

79 

20888 

Légèrement couvert , 

33 



I 

82 

22222 

ferein. 




9 

.79 

2 o'888 



Le 

16 

6 

79 

20888 

Légèrement couvert. 

33 



I 

81 

21777 





9 

79 

20888 


- ' 

Le 

17 

6 

7 ? 1 

*9333 

Couvert, nébuleux. 

33 



1 

8l 

7 77 





9 

89 

20888 

clair. 


Le 

18 

6 

79 

20888 

Légèrement couvert#., 

3 ) 



ï 

81 

21777 





9 

80 

2 J .3 3 3 



Le 

19 

6 

77 | 

20222 

Nuages de pluie. 

35 



1 

81 

.21777 

temps clair. 




9 

79 

20888 



Le 

20 

6 

78 

20444 

Couvert, nébuleux* 




I 

81 

21777 





9 

80 

2I 333 


** 

Le 

ZI 

6 

79 

20888 

Nébuleux , coups de vent. 

35 



I 

8 r 

2 T 777 





9 

79 

20888 



Le 

2 a 

~ 6 

76 

Wi? 

Couvert , nuages , 

33 



1 

81 

21777 

foleil, ' 




9 

78 

20444 

grands coups de vent. 


Le 

23 

6 

76 | 

19777 

Couvert, nébuleux, 

55 



1 

79 

20888. 

clair , coups de vent. 




9 

77 

20000 
















































































































jo Obfervatîons Météorolog. Mois de Juillet 8 c Août 1784. 


Séjour. 

Quanti. 

H. 

Th E RM 

O M ET RE S 

Température . 

Ada, près fie la 




de Farenh. 

de Rçaum. 



Le 

24 

6 

77 

20000 

Couvert, nébuleux» 




1 

79 

20888 





9 

78 

20444 



Le 

25 

6 

76 

19555 

Couvert # nébuleux. 

» 



I 

80 

ÏI 333 





9 

77 

20000 



Le 

, 26 

6 

7 6 

19555 

Nébuleux , 




1 

80 

21333 

couvert. 




9 

79 

20888 

pluie à fix heures. 


Le 

27 

6 

77 

20000 

Couvert , nébuleux , 




I 

80 

21333 

clair. 




9 

79 

20888 



Le 

28 

6 

77 

20000 

Couvert , nébuleux. 

3 * 



I 

79 

20888 





9 

77 

zoooo 



Le 

2? 

6 

77 

20000 

Couvert, 

3 » 



1 

79 

20888 

ferein. 




9 

78 

20444 



Le 

30 

6 

77 

zoooo 

Serefn. 

3 J 



1 

79 

20888 





9 

78 

20444 



Le 

3 1 

6 

77 

zoooo 

Légèrement couvert, 

» 



1 

79 

20888 

coups de vent. 




9 

78 

20444 



Le 

X 

6 

76 

19555 

Légèrement couvert, 

a* 

d’Août. 

1 

81 

21777 

coups de vent. 




9 

77 

20000 



Le 

Z 

6 

75 

I 9 IIÏ 

Couvert , nébuleux. 

« 



I 

79 

20888 





9 

78 

20444 



Le 

3 

6 

76 

19555 

Couvert, nébuleux. 




I 

81 

21777 





9 

79 

21388 



Le 

4 

6 

7 ^ 1 

19555 

Couvert, nébuleux , 

33 



I 

80 ' 

21333 

légèrement couvert. 




9 

77 

20000 



Le 

5 

6 

77 

zoooo 

Couvert, nébuleux , 

33 



1 

81 

21777 

temps clair. 




9 

79 

20888 



Le 

6 

6 

78 

20444 

Couvert , nébuleux , 

» 



I 

8a 

22222 

légèrement couvert. 




9 

79 

20888 



( 












































































































5Ï 


Obfervations Mêtèorolc.g. Mois d’Aoûr 1784, 


Séjour. 

,Quanti. 

H. 

Thermi 

JMETRES 

Température . 





de Farenh. 

de Réaum, 



Le 

7 

6 

76 

19555 

Couvert, nébuleux. 

3 ) 



I 

81 

21777 

légèrement couvert. 




9 

76 

20coo 

coups de vent. 


Le 

8 

6 

75 

ipm. 

Légèrement couvert. 




1 

81 

21777 





9 

78 

20444 



Le 

9 

6 

76 

I P 5 5 5 

Serein. 

yy 



1 

8z 

22222 





P 

77 

20000 


Ada , .jurés de 

Le 

10 

6 

77 

20000 

Couvert, nébuleux , 

la Rivière 



I 

81 

21777 

temps clair. 

Volta. 



9 

78 

20444 



Le 

11 

6 

76 

19555 

Temps clair. 

3 > 



1 

81 

21777 





P 

79 

20888 

nuages , éclairs. 


Le 

IZ 

6 

75 

19111 

Couvert , douce pluie , 

3 ) 



tr 

80 

*>333 

temps couvert, 




9 

79 

20888 

nuit claire. 


Le 

13 

6 

75 

ipm 

Couvert, nébuleux , 

yy 



I 

81 

21777 

grands coups de vent. 




P 

79 

20888 



Le 

H 

6 

l 6 

19555 

Légèrement couvert. 

yy 



I 

80 

213 ?? 





P 

79 

20888 



Le 

*5 

6 

75 

19m 

Nuages, temps clair, 

p 



I 1 

81 

21777 

éclipfe de Soleil, invillble , 




9 

79 

; 20888 

temps clair; 


Le 

16 

6 

75 

19111 

Temps clair, nuages. 

yy 



I 

81 

21777 





P 

78 

20444 



Le 

17 

6 

76 

19555 

Nébuleux. 

» 



I 

81 

21777 





P 

78 

20444 



Le 

18 

6 

76 

19555 

Couvert, nébuleux. 

3 ) 



I 

80 

21333 





P 

79 

20888 



Le 

1 9 

6 

75 

ipli 1 

Couvert, nébuleux , 

yy 



I 

81 

21777 

nuages , grands coups 




P 

78 

20444 

de vent. 


Le 

20 ! 

6 

76 

19555 

Nuages épais. 

33 



i 

80 

21333 





9 

78 

20444 



1 













































































































3 2, Observations Météorolog. Mois cPAout & Sept. 1784, 


Séjour» 

3> 

Quand. 

Le 21 

H. 

6 

X 

9 

T HE R Mi 

de Farenh. 

75 

80 

78 

aSETRES 

de Réaum. 

19m 

2x333 

20444 

Température» 

Couvert , pluie douce , 
temps clair. 

D> 

Le 22 

6 

I 

9 

75 

8o\ 

26 

19x1.1 
21333 
195 5 5 

Couvert , brume , 
temps clair , 
éclairs» 

3 ) 

Le 23 

6 

I 

9 

76 

81 

79 

19555 

21777 

20888 

Couvert , 
foleil. 

3> 

Le 24 

6 

X 

9 , 

76 

80 

79 

*95 55 
' ai 333 
20888 

Ciel ferein. 



3 ) 

Le 25 

6 

I 

9 

76 

80 

79 

19555 

11333 

2088,8 

Ciel ferein , 
quelques nuages. 


Le 26 

6 

I 

9 

7 6 

80 

79 

19555 

ai 333 

20888 

Ciel ferein. 



Le 27 

6 

T 

9 

75 

79 

77 

191 ri 
20888 
20000 

Légèrement couvert , 
couvert , ferein , 
éclairs. 


Le 28 

6 

I 

9 

74 

8r * 
79 

18666 

21444 

20888 

Serein , 

nuages. 

3 ) 

Le 29 

6 

1 

9 

76 

81 

79 

IP T I I 

21777 

20888 

Légèrement couvert. 



SI 

Le 30 

6 

I 

9 

76 

80 | 
78 

195 55 
21555 
20444 

Serein , 
nuages. 

» 

Le 31 

6 

1 

9 

76 

81 

77 

19555 ' 
- 2 X 777 
20000 

Légèrement couvert. 


Ada , près 
de la Riviere 
Volra. 

Le I 
de Sepc. 

6 

1 

I 

9 

75 

81 

76 

19.111. 

21777 

19555 

Ciel ferein , 
quelques nuages. 


y> 

Le 2 

6 

J. 

9 

74 | 
80 

75 

18888 

21333 

19m 

Légèrement couvert. 

* * * * f 


3) 

Le 3 

6 

1 

0 

74 

81 

-7 C' 

18666 

2 X 777 

19111 

Nuages. 





Séjour 












































































































Ôhfervadons Métêorolog. Mois de Sepfemba 1 f 84. 5 j 


Séjour» 

Quanti. 

H* 

T HE KM 011 ETRE S 

1 Température • 





de Faienh. 

[ de Réaum. 

I 

)) 

Le 

4 

une 

maladie interrompit mes obfervations jusqu'au 9» 


Le 

9 

6 

75 

19m 

Temps clair , 

5 ) 



I 

84 

23111 

ferein , 




9 

77 

ioooo 

nuages. 


Le 

io 

6 

75 

191 îi 

Couvert, 

M 



ï 

*3 

7 û 

22666 

20888 

clair. 






* * * * 


Le 

11 

6 

75 

8z 

19111 

22666 

20888 

Couvert , nébuleux. 

79 









9 




Le 

12 

6 

76 

19555 

Légèrement couvert * 



I 

83 

2,2666 . 

ferein. 




O 

78 

20444 

. : 





>. 9 


Le 

ï 3 

“6 

75 

I9III 

Légèrement couvert. 

35 


T , 

82 

* 22 Z 2 

ZÛAAA 




A 

n 

78 





y 



)9 

Lé 

'14 

1 

76 

81 

19555 

21777 

Couvert , nébuleux , 
légèrement Couvert, 




9 

79 

20888 

éclairs. 


Le 

15 

6 

?6 

19555 

Temps clair , 

55 


I 

O 

84 

80 

23 m 
2I 333 

ferein,' 





y 



Le 

1 xfi 

6 

76 

19555 

Clair , pluie légère , 

» 



1 

0 

84 

80 

23I £1 
21 333 

à 9 heures ferein. 




y 



le 

17 

6 

75 

19111 

Légèrement couvert. 



x 

83 

22666 


)) 



0 


80 

2I 33 3 




y ; 



Le 

i§, 

6 

75 

19m 

Couvert , nébuleux, 

» 



.1 j 

84 1 

2*3333 

légèrement couvert, 




9 

80 

21333 

nuages , éclairs. 


Le 

*9 

6 

77 

20000 

Temps clair , foleil , 

» 


I 

84 

23m 

Orage éloigné à l’éÛ , 




9 

80 

ZI 333 

à 7 .heures petite pluie. 


Le 

20 

6 

78 

Æ0444 

Nuages , 

couvert , orage à Peft, 

» 



1 

82 

22222 




9 

78 

20444 

à y heures petit travat. 


Le 

21 

6 

78 

20444 

Clair , nuages , 

55 



I 

83 

22666 

couvert, éclairs , 




9 

79 

20888 

cercle autour de la lune- 


e 

































































































£4 Qbfervations Météorolog. Mois de Septembre 1784» 


Séjour. 

Quanti. 

H. 

THERMOMETRES 

Température. 




de Farenh. 

de Réaum. 


Ada , près de 

Le 21 

6 

. 78 

20444 

Couvert, nébuleux y 

la Rjviere 


1 

83 

22666 


Volta. 


9 

19 

20888 

travat la nuit jufqu’à 3 h. 


Le 13 

6 

. 73 

19T11 

Couvert , nébuleux , 



I 

84 

i 3 XU 

clair , 



9 

79 

20888 

travat la nuit. 


Le 24 

6 

75 

19111 

Couvert, nébuleux , 

3 > 


1 

«3 

22666 

nuages , 



9 

19 

20888 

travat la nuit. 


Le Z :y 

6 

76 

193 55 

Ciel ferein. 

’ ? . . ,35 . .. . . . . 


I 

82 

22222 




9 

19 

20888 

.... 


Le 26 

6 

76 

1935 5 

Ciel ferein. 

35 


I 

83 

22666 




9 

80 j 

! 21 333 ; 



Ici, je continuai mes voyages par Mer le long de l a côte jufqu’à Fida. En 
abordant à Quitta , j’eus le défagrémenc en paflfant la barre, d’être renverfé avec 
le Canot, où je courus le plus grand danger de la vie. Mon Thermomètre, 
& divers autres inftrumens furenr perdus. ;■ 

La température fut , dès ce jour, portée à la féchereffe , à l’exception de 
quelques tfavats que je note ci'-deflbus, & mes obfervations furent interrom- 
•pues, jufqu’à que j’euflfe reçu un Thermomètre neuf que j’avois laiffé à Chris- 
tiansburg. 


Séjour. 

Quanti. 

. H. 

THERMOMETRES 

Température « 

Fida. 



de Farenh. 

de Réaum. 


Nov. 

0 

H 



Travat avec tonnerre & éclairs 






à s heures du foir. 

.lanv. 

27 

— 


' 

Pluie douce , orage éloigne© 

Fév.. 

11 

— 



Petit travat. 

' s. 

26 

- 



Travat cie 6 à io h» du foir. 

55 

27 

- 



Couvert, cercle autour de la L. 

Mars. 

1 

~ 

. 

. 

N. L. à 4 h. travat toute la nuit. 


Le 5 

6 

75 

19 ! 11 

Nuages , 

& 


I 

8? 

22666 




9 

81 

21777 

couvert, nuit étoilée. 


Le 6 

6 

78 i 

20666 

Temps clair. 

» 


I 

84 

23111 

quelques f nuages. 



9 

83 

2x664 


































































35 


Qbferv allons Métèorolog. Mok de Mars 1785" 


Séjour. 

iQuanti, 

H. 

The RMC 

3 M E T R E S 

' V 

Température . 

Fida, 




de Farenh. 

de Réaum. 



Le 

7 

6 

79 

20888 

Couvert , nébuleux ; 

33 



1 

86 â 

242x2 

Lesein , quelques nuages. 




9 

8 3 

22666 



Le 

S 

6 

Ko 

21333 

Nébuleux , 

33 



X 

86 

24000 

ferein , 



/ 

9 

84 

23111 

nuit obfcure, travat à 6 h® 


Le 

9 

6 

. 7 ? 

I 9 III 

Ciel ferein. 

33 



I 

«3 

* 355 ? 





9 

84 

23111 



Le 

10 

6 

76 

15 »? 55 

Nébuleux. 

» 



I 

86 

24000 





9 

8? 

22666 



Le 

11 

6 

80 ^ 

**333 

Nébuleux , 

33 



1 

87 

2-3 555 

couvert!. 




9 

82 

22222 



Le 

12 

6 

81 

' 2.1777 

Nébuleux , . 

33 



I 

85 

*3555 

très - couvert , 




9 

82 

22222 

(tonnerre Se écl. toute la nuit* 


Le 

13 

6 

79 

20888 

Nébuleux , 

33 



I 

86 

24 OOO 

ferein, 




,9 

8 ? 

22666 

couvert, travat de 5 à 7 h. . 


Le 

14 

6 

80 

2*333 

Temps clair , 

» 



I 

85 

23555 

nuages , 1 




9 

8 ? 

22666 

nuit obfcure, tonnerre êloignê« 


Le 

*5 

6 

' 81 

21777 

Temps couvert , 

33 



I 

si 

23555 





9 

8; 

22666 

ferein , éclairs. 


Le 

16 

6 

78 

20444 

Clair U , 

33 



I 

84 

231x1 





9 

8z 

22222 

nuages. 


Le 

17 

6 

80 

2133? 

Légèrement couvert. 

33 



1 

86 

24000 





9 

83 

22666 



Le 

18 

6 

78 | 

20666 

Légèrement couvert. 

• ( - v 33 ■ • 



1 

86 

2400a 





.9- 

82 

22222 



Le 

19 

6 

79 

~2Ô888~ 

Nuages , 

33 



1 

86 

24000 

ferein. , 




9 

■83- 

22 666 

éclairs,. 


Le 

20 

6 

81 

2 1777 

Nébuleux, couvert,. 

3 > 



1 

86 

24000 

légèrement couvert , 




9 

84 

231 II 

éclairs. 


e if 














































































































1 6 , Observations Métèorolog. Mois de Mars &: A vriî i ? 8 5 . 


Séjour, : 

Quanti. 

H. 

THERMOMETRES 

Température. 

Fida. 




de Farenli. 

de Réaum. 



Le 

2.1 

6 

80 

ZI 333 

Temps clair. - 

3>- 



1 

86 

24000 





p 

81 

21777 



Le 

.2,2 

6 

79 

20888 

Légèrement couvert. 

33 



X 

86 

24000 

ferein. 




9 

83 

22666 



Le 

2 3 

6 

77 

22000 

Couvert, tonnerre de 5 à 6 h. 




X 

84 

23 111 

ferein , 




9 

82 

22222 

couvert, travat toute la nuit. 


Le 

2 4 

6 

71 

ipill 

Temps clair, 

» 



1 

84 

23III 

ferein. 




9 

82 

22222 



Le 

25 

6 

78 

20444 

Clair , nuages , 




1 

84 

23111 

couvert , 




9 

82 

M 333 

travat de 7 à 8 heures. 


Le 

26 

6 

77 f 

20222 

Légèrement couvert, 

33 



I 

84 i 

z 3333 

ferein. 




9 

82 

22222 



Le 

2 7 

6 

81 

2 *777 

Nébuleux, 

33 



I 

84 I 

2 *333 

ferein , 




9 

81 

21777 

ferein , nuages. 


Le 

28 

6 

8t 

21 777 

Légèrement couvert , 




1 

84 1 

a 3333 

couvert, ferein , 




9 

78 

20444 

fort travat de 7 à 9 heures. 


Le 

2? 

6 

71 3 

”p 3 ir~ 

Vapeurs , 

33 



1 

79 

23888 

couvert, pluie d’orage , 




9 

77 

20000 

&c tonnerre de 7 à 10 h. couv* 


Le 

. 3 ° 

6 

71 

19111 

Légèrement couvert. 

» 



1 

£3 

22666 

ferein. 




9 

80 

2, ^3 



Le 

31 

6 

77 

20000 

Couvert, trav. de 2 à 6 h. du rtf# 

33 



1 

83 

22666 

couvert, nébuleux. 




p 

79 

20888 



Le 

1 

6 

77 

20000 

Légèrement couvert. 

3 » 

d’Avrii. 

l 

£3 

22666 





9 

80 

2Ï 333 



Le 

2 

6 

79 

20888 

Légèrement couvert , 

33 



ï 

84 

231 rr 





9 

8r 

2 1777 

ciel ferein, 


Le 

3 

6 

So 

'■21333 

Serein , 




I 

$1 

2 35 *f 

nuages, 




9 

80 

21333 
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Obfervations Météorolog. Mois cTAvril 1785. 


Séjour. 

Quanti. 

H. 

THERMOMETRES 

Température , 

Fida. 




(le Farenh. 

|de Réaum. 



Le 

4 

6 

78 

10444 

Serein , 

» 



1 

8a 

aaaaa 

nébuleux, couvert, 




9 

79 

10888 

ferein. 


Le 

5 

6 


19x11 

Temps clair. 

» 



1 


2 3 fîï 





9 


ai 777 



Le 

6 

6 

78 

20444 

Légèrement couvert. 

59 



! 

8î 

2 3?55 





9 

83 

22 566 



Le 

7 

6 

79 

20888 

Nébuleux , 

3 ) 



I 

84 

2;i il 

clair. 




9 

82 

22221 



Le 

8 

6 

80 

x 1 3 3 3 

Nébuleux. 

3 ) 



X 

86 

24000 





9 

8 z 

22222 



Le 

9 

6 

80 

z, 3 >3 

Forte rofée , humide , 

» 



I 

8f 

2 35 îï 

ciel ferein. 




9 

81 

21777 



Le 

JO 

6 

77 

20000 

Légèrement couvert. 




I 

8f 

2 35 î* 





9 

84 

23111 



Le 

11 

6 

77 

20000 

Légèrement couvert j 

- y 



I 

8f 

23m 





9 

84 

23111 

ferein. 


Le 

iz 

6 

78 

20444 

Légèrement couvert, * 

3 ) 



I 

8s 

23 SÎ 5 

pluie douce à 3 heures , 




9 

8a 

22222 

éclairs de tous les points de I’h* 


Le 

13 

6 1 

80 

ll 333 

Légèrement couvert, 




I 

86 

24000 

ferein , 




9 

8a 

22222 

éclairs. 


Le 

14 

6 ' 

79 

20888 

Légèrement couvert, travat. 

» 



I 

83 

22 666 

de 9 à midi, couvert , 




9 

80 

21333, 

nébuleux,cercle autour de la L. 


Le 

15 

6 

78 

20444 

Légèrement couvert, 

3 ) 



I 

84 

23I 1 T 





9 

81 

21777 

temps clair. 


Le 

16 

6 

80 

2,1 333 

Légèrement couvert , 

3 ) 



I 

84 

2 3111 





9 

80 

12 3?3 

ferein . tonn. dans l’éloignem. 


Le 

17 

i. 

80 

21333 

Couvert, vapeurs , 

>1 



T 

8f 

i 3 5 s 





9 

83 

22666 • 

temps clair. 


































































































3 8 Qbfervations Météorolog. Mois cPAvrii & Mai 1785. 


Séjour. 

Quanti. 

H. 

T HER MOMETRES 

Température, 

Fida. 



de Farenh. 

de Réaum. 



Le 18 

6 

80 i 

2-1555 

Forte rofée, temps clair, 

3) 


. 1 

8.Si 

a 3 5 5 5 

air chargé de vapeurs. 



9 

82 

22222 



Le 19 

6 

82 

22222 

Clair 

33 


I 

85 

2-3555 

vapeurs , 



9 

83 ' 

22666 

légèrement couvert. 


Le 2,0 

6 

Si 

2 1555 

Clair , travat à 9 heures , 

33 


1 

85 

2-3 555 

vapeurs, 



9 

82 

22222 

temps clair. 


Le zi 

6 

81 

21777 

Nuages , 

3) 


1 

8S | 

23777 

temps clair. 



9 

83 

22666 



Le 22 

6 

8ï 

21777 

Légèrement couvert , 

3) 


I 

86 

24000 

douce pluie à 3 heures , 



9 

82 

22222 

éclairs des 4 points de Phorifon 


Le 23 

6 

80 

**333 

Nébuleux , 

33 


I 

85 

23 555 

ferein, 



9 

82 

2 2 2 2,2 

quelques nuages. 


Le 24 

6 

82 

22222 

Légèrement couvert. 

3) 


r 

80 

2-3555 




9 

85 

22666 



Le 25 

6 

82 f 

22222 

Nébuleux, couvert. 

33 


I 

8S 

235 5 5 




9 

83 

22666 



Le 26 

6 

82 

22222 

Nébuleux , couvert. 

33 


r 

86 

24OOO 




9 

8? 

22666 



Le 271 

1 6 

82 

22222 

Légèrement couvert, 

»» 


I l' 

84 

23HX 

couvert , 



1 9 

'8? 

2 2 666 

pluie douce. 


Le 28 

6 

82 

22222 

Couvert, travat à 8 heures , 

33 


X 

86 

24OOO 

légèrement couvert. 



9 

8.3 

22666 


Rade de Fida. 

Le 29 

6 

82- 

22222 

Couvert, 



1 

84 

23III 

nébuleux. 



9 

81 

21777 



Le 30 

6 

81 

21777 

Temps clair , 

33 


X 

89 . 

2-5333 




9 

7 »\ 

20444 

grand trav«at de 2 heures. 

Voyage 

Le 1 

6 

76 

19555 

Nébuleux, 

à Popo. 

Mai 

I 

86 

24000 

clair , quelques nuages. 



9 

84 

23111 
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, Obfervallons Météorokg. Mois de Mai 1785. 39 


Séjour, 

Quanti. 

H. 

Thermo 

METRES 

Température* 





deFarenh, 

de Réaum, 


Racle de Popo. 

Le 

2 

6 

.1. 

9 

76 

80 

78 

*9555 

21333 

20444 

Couvert j nébuleux, 
travat ce 4 heures , 
couvert. 


Le 

3 

6 

j 

76 

89 

79 

19555 

2=:232 

Ciel ferein. 




q 

) 7 j y 
20888 








loge dePopo. 

Le 

4 

6 

1 

79 

85 

82 

20888 

* 35|5 

22222 

Légèrement couvert. 




p 


35 

\ 

Le 

5 

6 

1 

Q 

82 

81 

22222 

22666' 

21777 

Légèrement couvert, 
couvert. 






w 

Voyage 

Le 

6 

6 

1 

82 

84 

81 

22222 

22666 

Couvert, nébuleux. 

«l Allrillli» 



0 

~ 21777 







Allah u. 

Le 

7 

6 

j 

82. 

' 86 

8? ■ 

22222 • 
24OOO 

Ciel ferein. 




9 

22666 


Retour 
par terre 
à Quita. 

Le 

8 

6 

I 

P 

81 

83 

82 

2-1777 

22666 

22222 

Légèrement couvert , 
travat i 2 h, du matin , 

: couvert, clair. 

Qui ta. 

Le 

9 

6 

T 

80 

82 

213 3-3 
22666 

4 f 3.33 

Couvert, travat de 9 à 20 h. 




X 

P 

03 

80 

temps clair. 


Le 

10 

6 

I 

81 

84 

80 

. ü 777 

23111 

Nébuleux. 




g 

212 22 





7 



Voyage 
. à Ada. ■ 

Le 

n 

. 6 

1 

82 

88 

82 

22222 

24888 

2 2666 

Serein. 



I 0 





1 y 

05 


, - 

Le 

U 

j 6 

1 

82 

86 

22222 

24OOO 

Légèrement couvert, 

3) 



1 9 

84 

23til 

travat dans la nuit. 

33 

Le 

13 

i 6 

1 

P 

77 

86 

83 

20000 

24OOO 

22666 

Temps épais , 
clair, 
éclairs. 

\) > ' 

Le 

*4 

6 

I 1 

78 

85 

80 

20444 

2-3555 

2 1 3 3 3 

Légèrement couvert , 




1 9 

couvert, travat la nuit. 


Le 

>5 

j 6 

1 

75 

81 

19m 

21777 

2T 333 

Nébuleux , couvert. 




9 

80 





y 
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Obfervatîons Météôrolog . Mois 4 e Mai 178 5. 


Séjour* 

3 » 

Quanti. 

le 16 

H. 

6 

1 

9 

Therm 

de Farenh. 
76 

84 

8° 

0 M E T R E S 

de Réaum* 

19*55 
23111 

^7 333 

Température . 

Serein , nuages 

éclairs. 


Le 

17 

6 

76 

19555 

Temps couvert, 

35 



I 

81 

z 1777 

nuages , petit travat* 




9 

80 

2r 333 



Le 

18 

6 

77 

z 0000 

Couvert , 

35 



l 

81 

21777 

temps clair. 




9 

- 80 

2I 33 ? 



Le 

19 

6 

78 

20444 

Nébuleux , couvert. 

3 J 



I 

84 

431 iï 





9 

76 

19555 



L~ 

zo 

6 

77 

20000 

Temps clair , nuages , 

33 



I 

83 

22666 





9 

77 

20000 

petit travat. 


Le 

ZI 

6 

7<5 

19555 

Ciel ferein , 

Chriftiansburg 



I . 

85 

2 3 555 

clair , 




9 • 

78 

20444 

nuages , court travat. 


Le 

zz 

6 

77 

20000 

Ciel ferein , 

33 



:t 

84 

23m 

nuages. 




9 

79 

20888 



Le 

2 3 

6 

80 

2J 333 

Ciel ferein, nuages. 




| 

81 

21777 


33 



9 

80 

2 T 3 33 



Le 

14 

6 

80 

ZI 333 

Temps clair , 

33 



I , 

84 

23111 

nuages , 




9 

81 

213/33 

travat de 6 à 7 heures. 


Le 

2 5 

6 

80 

21 3 3 3 

Légèrement couvert. 

55 



î 

83 

22666 





9 

80 

21333 



Le 

26 

6 

80 

21 333 

Nuages , 

35 



I 

82 

22222 

légèrement couvert , 




9 

79 

20888 

clair, couvert. 


l 7 " 

~7 

6 

80 

21 3 3 3 

Ciel ferein. 

33 



I 

8z 

22222 





0 

80 

21 33 3 



Le 

*& 

6 

80 

2I 333 

Ciel ferein. 

33 



1 , 

8z 

2 2 2 2 Z 





9 

81 

21777 



Le 

% 9 

6 

80 

21 3 3 3 

Légèrement couvert , 

33 



I 

82 

22222 





9 

80 

2 T 3 3 3 

couvert. 


Séjour 









































































































ÙbjefVàtiôns } Météofolog. Mob de Mai & Juin 17 8 5» 4* 


**■—--— 

Séjotfr. 

Ctuiftiansburg 

31» 

Quanti* 

Le 30 

H 

6 

T 

9 

Th èr M c 

de Fàrenht 
80 

8z 

. • 80 • 

(METRES 

de Réaum," 
21333 
22222 

. : H 3 U.. 

? 

Température* 

| j| 1 ' : 

Goirvërfc: , j nébuleux ; 

travjLt^le. 61.8.heures. 


Lé 

3 i 

6 

79 

20888 

Couvert, vapeurs, 

33 



1 

82 


bruine pendant 3 heures 3 




9 

76 

; 1955.5.. 

’ ciel couvert. 

.1 

Le 

i 

6 

7 S 

19111 

• Ciel ferein. 

. 




8? 

22666 





9 

79 . 

zoS88 

!*, T .* • • ».-* •? '!> *.• • 


Le ~ 

z 

6 

76 

*9555 

Légeremétu couvert, 





8t 

üU>666 


55 



9 

80 

2I 333 ... 

nuic. trouble. 


Le 

3 

6 

77 

ZOQOO 

Légèrement couvert, 

W / 



I 

83 

i 2666 

ferein, quelques nuages , 




9 

80 

2 r 333 

nuit trouble. 


Le 

■4 

6 

78 

z 0444 

Ciel ferein. 

. 

33 



1 

84 

23111 

. 




9 

80 

21333 



Le 


6 

78 

Z0444 

Serein, 

»> 



I 

84 

23m 

nuages jà pluie# 




9 

80 

2I 333 : 

‘ .* » .♦ J • • • ■ • .* .?.• ....... .«y i 


Le 

6 

6 

' 78 

i20444 

Légèrement couvert , 

3* 



I 

p 

22666 

ferein , quelques xîüages , 




9 

81 

21777 

nuit.oblcure ..étoilée. . . 


Le 

7 

6 

78 

20444 

Nébuleux , 

4'% 



t 

83 

22666 


X? 



9 

80 

2-1333 


< 

Le 

8 

6 

80 

2«333 

Couvert, : nébuleux 

5) 



1 

’8x 

2 2222 

tonnerre j éloigné 0 




9 

8° 

i» 33 ? 

nuit ©biture. 


Le 

9 

6 

76 

19535 

Couvert , 

33 



I 

84 

23111 

feçein , 




9 

80 

21333 

nuit obfcure* 


Le 

10 

6 

77 

20000 

Ciel ferein# 

5> 



I 

83 

22666 





9 

80 

2 -î 133 



Le 

U 

' 6 

76 

19555 

, Serein , nuages , 

33 



I 

84 

23m 





9 

8z 

22222 

couvert. 


Le 

IZ 

6 

77 

20000 

Setcirt j nuages , 

3» 



1 

83 

22666 


.... ...... 



9 

79 

IO888 

couvert* .... 


£ 


































































































'Qbfervatîons Mctcorolof. Mois de Jum 17 S 5V 


Séjour. 

jChriftiansbur# 

» 

Quanti. 

Le 13 

H. 

6 

1 

P 


Le 14 

6 



I 

* 


P 


Le 15 

6 

» 


I 



. P 


Le 16 

6 

» 


T 

‘ 


P 

* 

Le 17 

6 



I 



P 


Le 18 

6 

5) 


I 



9 


Le 19 

6 

3) 


I 



-P 


Le 20 

6 

* 


I 



P 

.. - ■ 

Le 21 

6 

*> 


X 



9 

■ 

Le 

.6 

5» 


X 

'■ ; 


9 


Le 23 

6 

») 


I 



P 

. •• -- 

Le 24 

6 

» ... 


I 



P 


Le a 5 

-6 

' 5» 


I 

*%• » • ' * • - - \ 


P ' 


Le a 6 

6 

3) 


I 



P 


75 

84 

80 


T H E R M O M E T R ES 

de Farenh. 

de Réaum. 

78 

20444 

' 84 

23111 

8.1 

a 1 777 

76 

195-5? 

84 

231 x 1 

81 

21777 

77 

20006 

8 * 

23555 

80 

*1333 

77 

20444 

80 

23111 

80 

213.53 

79 

26888 

8 r 

21777 

80 

zï 333 

76 

IP55 5 

84 

23 m 

86 

21333 

77 

20666 " 

8 ? 

23555 

81 

2X7.77 

78 

20444 

8 a 

2 2 22/2 

80 

ZT 333 

78 

20444 

85 

*355 5 

80 

1 z 133.3 

75 

rpi.i-r 

80 

21333 

80 

11 3.3 3 

79 

10888 

76 

; 1 P 5.5-5 

8 0 

ZI 333 

74' 2 

18666 

85 

23555 

82 

22222 

74 

18666 

84 . 

23 TI I 

81 

2 1777 


ïpil I 

23111 
21777 


Température» 
Serein -, nuages» 


Serein. 


Couvert , nébuleux* 


Ciel fetein. 


Temps clair» 


Ciel ferein. 


Nébuleux , 
temps ‘ clair». 


Nébuleux j 

travat à 4 heures du matin» 


Ciel ferein. 


Temps clair , 
couvert , nébuleux , 
temps c‘air. 


Légèrement couvert , 
pluie douce , 
temps clair» 


Légèrement couvert , 
ferein , obfc'ür au couché du S 
éclairs à l’ouèft. 


Ciel ferein. 


Temps clair , 















































































































ObfervÆtïons Météorolog. Mois de Juin 1785. 4# 


Séjour. 

Quanti. 

H, 

THERMOMETRES 

Température» 

Chriftiansburg 



de Farenh. 

de Réaum. 



Le 27 

6 

7 6 

i ?555 

Légèrement couvert , 

3 > 


I 

«5 

' 2.3 s 55 " 




9 

' 79 

20888 

couvert. 


Le z 8 

6 

73 

20444 

Temps clair , 

3 » 


I 

-.8* 


ferein, quelques nuages» 



9 

82. 

22222 



Le Z 9 

6 

7 6 . 

«9555 

Légèrement couvert.» ; . , 

» 


I 

85 

: ^ 3 >'Î 5 

ferein. 



9 

79 

20888 



Le 30 

6 

77 

20000 

Très - couvert. 

3 » 


I 

85 

< 2(3555 




9 

80 

2* T 3 33 



F. R R 

PAGE 12 , lig. ç t ly.iS, ajputei iiv» 
T âge X J , lig. z , Portugais, lif. Portugais- 
Page 29, lig. 23, cartouche, lif» giberne. 
Page 43, Hg» 3, galimédes, lif. ganimèdes. 
Page 4 9 , lig. I , Ingénieux , lif. Ingé¬ 
nieur. 

Page 5 3 » lig. 10, à nos lif, à leurs- 


A TA. 

Page loi, lig. 19, Sierra, Leorrç , life\ 
Sierra Leone. 

Page 142-, lig» I x , Fruro-Audati,, life\ 
Truto-Audati» 

Page 170, lig. 7, la Telle, lif. les reins. 
Page 2§y tranfpofe^ la lige g après la 
fécondé. 

Page 3U, lig , ïOjfbrtola-, lif Tortola. 







































TABÈE alphabétique. 


B o d é e , Nègréfie, Pag. 249 
Axhiama, 248 

Ada ( Ville 6t Isle ) 24, 101* 102 
Adampes, 23 

3 ;t > 34 , 51» 55 
Adultéré fevereirtent puni, 199 

Afla ( Ville & Royaume ) r19,126 
Aflahu ( Ville ) 63 , 88, 89 

Agraffi, 39, 106 

Ajuga (Ville) 63 , 66 

Akini, 215, 270, 273, 274 
Akothim (Province) 107 

Akra, 120, 198, 217, 270 

Akréens, 55 » 197 

Amulettes, 37, 195 

aux Brebis, aux Chiens, 
121 

Ananas, 184, 2 ï , 263* 299 
Âhnegadë, 312 

Antropophages ( Poiffons ) 11 

Aquamboe, 102, 270, 271 
Aquapim (Nègres) 55, 259, 270 


Arbre aux Singes, 

*--aü Corail, 

—-au Coton, 

• au Suif, 

-au Dragon, 

Arclra, 

Armes des Nègres, 
Arum, 

Afchiama, 
Afïiamhée s 
Atu«o, 


S 11 


256 
324. 
99 

167 

59 

140 

x 29 
263, 297 

248 

272 

13 


Attiambo, 
Augua, 
Auguéens, 
Avocat ( Fruit ) 
Ayos ( Peuple ) 

Badagrie, 

Bakko, 

Bal famine, 


B 


Pag. 41;, 252 

iS, 35, 36, 62 
298 299 
142 OC luiv. 

15 5 & fuiv. 
184,2 6f 

139 


Bananes, Bananier, 162,261,297 
Baptême de la ligne, 7 

Barre, 13 

Baffe-terre, 317 

Bataille entre les Nègres, 76, 

Bénin (Roi de) 142. 

Biere des Nègres , 187 

Bled de Turquie, 182 

Bonites, 5,12 

Borgne ( Poiffon ) 3 , 11 

Bofs ( Monnoie ) 68 

Buffles, 34, 53 

Buiffon à verges, 118 

G 

Cacao fauvage, 338 

Cachou, 299 

Cailles en Guinée , 185 

Calcul des Nègres , ri 1 

Camp Nègre, 72 

Caîebaffes, 30, 264 

Campèche, 324 

Canards fapvages, 202 

Canne à fucre, 296 

Sauvage en Guinée, oq 










T ABL E A LP H A B ET I QU E. 4* * 

Divertiffemens des Nègres, Pag,.207, 

—--- des Européens , 2,40. 

Dorades, 12, 202, 289, 


Cap Cerfe, Pag. 225,227 

Cap des trois Pointes, 12 

Caffa (Boiffon) «23 

Caraïbes, 337 

Caffave, fa préparation, 297 

Cattégat, 2 

Cauris (Jeu) 204 

Caufes de la couleur des Nègres ,176 
Cedre, 103 

Cerifes des Indes Occidentales, 299 
Chien de Buiffon, 189 

■ de mer, 202 

Chique, 336 

Chriftiansburg, 13, 15 &fuiv. 231 
Chriftophe ( Ifle Saint ) 317 

C irconcifion des Négres, 193 

Civette, 170 

Cleome, herbe potagère, 183 

Climat de Guinée, 233 

•- des Indes Occidentales, 295 

Colliers, 163 

Commerce avec les Nègres , 108 

9)11 Origine , y 224 

Commeftibles des Nègres , 182 

Corail, 157, 165,173 

— ( Arbre au ) 3 x 1, 3 24 

Corchorus, 183 

Cors, Infiniment, 3 3 

Coton en laine jaune, ■ 156 

Couleur bleue, durable, 125 

Crabbes, 162 

-( Ifle des ) 312 

Crater de Saint Euftache, 315 

Crocodiles, 103 

Croix ( Sainte ) 291, 223 

Cyprès, 54 

D. 

Danfes des Nègres, 207 

Dohamet ( le Roi de ) 141 

Dauphins, 4,202 

Den ts d’Éléphants s 112 

des Nègres 4 ' .209 


Dragon ( Arbre au ) 
Dunkos ( Peuple) 

E. 

Eau deffalée à Quitta , 
Eléphans, 

(chaffe aux) 


. 59s 

i6o 5 „I74 


96 
147 
146,148 
10*. 


Eléphant de Mer, 

Euftache ( Saint ) 314 

Epines, 333 

Enterremens des Nègres, 196 

F 

Fanthée, 273 

Farine de Caffave, 297 

F étiches, 121,132,152, 188,2 66 

*-■ Manger le Fétiche, 190, i$>r 

Fida, 138,140,148 

Figues des Indes, 98 

Fita, # 73 

Flagellaria, ou buiffon,, 118 

Flatta ( Boiffon ) 123 

Flau-fiau ( Mets ) 186 

Foi-foi ( Mets ) ' 262 

Forts de Fida, 138 & fuir* 

Fort-Royal, 333 

Fortola, 31 1 

Fouthee , 24, 57 

Friedensburg, 22,23 1 

G, 

Gab-boon ( Fleuve ) 132 , 133 

Galbanum ( Arbre au ) 324 

Gaas , Gattoo, maladie propre aux 
Nègres, 218 

George de la Mine ( Saint ) 14,225, 

226 

Gingembre, 140 

Glorieufe ( la ), Plante , 118 

Gomme ( Arbre à la ) 341 
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5*6 T A B L E 

Grands, chez les Nègres, 
Grande-Terre, 

Gragï, 

Grenades, Grenadines, 

Grenouilles, 

Guerre des Nègres, 

Guaves, 

Guadeloupe (la ) 

H. 

Habillemens des Nègres, 

Hardi (poiffon ), 

Herbe épineufe, 

—-de Guinée, 

Hoche-queue, 

Huîtres, 

Hutte de Fétis, 

- — !- de Nègres ,- 
Hyacinthe ( Pierre ) 

Hybifcus (Feuilles mangeables) 185 
«J — -—- —=> Efpèce de Tilleul , 103 

J 

Jean ( Saint) île, 311 

Jeux des Nègres, 203 & fuiv. 

Igname, 183,2,60,297 

Inkim ( Mets des Nègres ) 
Interprètes des Nègres, 

jL 

Kaida , 

Kayes, 

Kaimite, 

Kender ( poiffon ) 

Kingftown, 

Kitten ( Orcheffre des Nègres ) 2.01 
Kits ( Saint ) ou Saint Qmftophe, 317 


A LP H A B É T î QUE. 

Kriko (ville) Pag. S7 


32 
322 
1 19 
299 

25 

33 
299 

317 


128,162 

103 

333 

323 

104 

103 

II 

i*6 


Krobbo, 


270, 272 


186 

43 


322 

312 

299 

203 

312 


Knep, 

Kommang, 

Kommi, mets, 
Konigftein, 
Kot-inkim ( mets ) 
Krepéens, 


I* 


299 

250 

183 

V 

186 

1 > 3 * 


Labodei, 19, 190 

Lai, 24 

Langues des Nègres, 33, 180 & fuiv. 
Lapis Lazuli, 156, 169 

Lathe , riche Nègre, 70,77, 120 
Limons, 184 

Lit ou litiere de voyage , 18 

Lumière do l’eau de la Mer, g 

M. 

Maïs, Mi 

Maquereaux, £ 

Maladie du foie ou de la ratte chez 
les Nègres, 221,238 

Malaguette, 186 

Malfy (Bourg) 101,106 

Mamm ale, 163,169 

Mampong, 25® 

Mammouc, 30 

Mamméç, 30,140,298 

Manfeng, - „ ■ 250 

Mangle, 103 

Mango, 299 

Manico, 341 

Manioc, 184 

Manno, 230 

Mariages des Nègres,; 211 

M'arfouins, 10 

Martin ( Saint ) Ifle, 314 

Martinique, fa population, 309 

— ——* Ses avantages pour le 
Commerce, 338 

--—. Ses ProduéHons, ïbid. 

Mémoire des Nègres, 68 

Millet, 184 

Monnoie des Nègres, ' in & 112 
Mont-Serrat, 317 

Mouette, 








TABLE ALPHABÉTIQUE, 


Mufiqae de guerre des Nègres, 32, 

204 

o——- Singulière, 15 0 

«... - ( Inftrumens de) 150, 206 

N. 

Nègres, 212 & fuiv. 

Nègres de Rivière, 27,106 

de Way, ( 62 

« -— — touriuentés & dépravés par 
les Européens,, 301 &fuiv. 

« -- ■ (valeur & échange des) 108 

' «-—— leurs cheveux & leur cou¬ 
leur, 175 

Nègreffe. blanche, 155 

Ningo, £0, 23, 27 

Nùmbo (Dieu) * 1B7 

O. 

61 1 v { "‘ \ X . (>I . ' : 

ôbly, Roi de Popo, 88 

Occupations des Nègres, £Oi 
Ofoly Boffum ( Prince ) 87,119 

Oilèau de Fétich , 

Oifeaux ( Me des ) 1 °4 

Or de Guinée, Ir 3 

— faux, 1 *4 

— De quelle façon les Nègres le 
le procurent, 

Ophir, 

Ofier du Bréfil, 

*Otaky, 

Otho, élu Général, 


2Ï3 

166 

47 
2,50 
40 & 41 


4 & 

C ; 

Pic-verd, Pag. 12 

Pierre (Saint) de la Martinique, 329 
Pingouins, .324 

Pintade, . . 3 °° 

Pidia, Plante curieufe* 122 

Piton de Carbet, 330 

Poinciane, 324 

Pointe-à-Pitre, 322 

Pois ( Arbre à ) 41 

-— d’Angole, 39 7 

Poiffon fuçeur, 3 

.■«—— volant, 11 

Polygamie des Nègres, 210 

Pomme de Rofe, 299 

—- de Rotting, 299 

Ponny, 20 

Ponts de Guinée, 

Popo, 

Pottebra, ( Ville ) 

Préliminaires de Païx l -, 

Prêtres dés Fétiches, 19c, 19 ,r,x 394 

, 195 > 

Princeftein ( Fort ) gï, 113 

Procès des Nègres, 195 

Procefiion religieufe , 151 

Promotion militaire, 4a 

Prunes des Indes Occidentales, 299 


m 

126 

87 


p. 


Quitta, Nègrerié, 

--— Rivière d£ Quitta, 

R. 


^3 > 9 ? 


Pagne, 30, 125, 162, 170, 173 
Palaber, ( Confeil de guerre ) 67 
Palme (Me) 6 

Palmier brûlant, 140,2 56 

—- à Choux, 33 2 

Papayes, *$4 > ^63 

Patates, Pommes de terre, 297 
Perroquets verds, familiers, 104,257 


Réfürreâïorr, 195 

Pveligion des Nègres, 187 & fuiv. 
Requin, chien de Mer, 3 , 10 

Révolte des Négres à bord, 281 

Rio-Voka, 101 

RofTar, terre de culture, 60, 248 

Roffignol, 104 

Rotting ( Pomme de ) 299 
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s. 
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35 

.185 

3 99 

î 3 8 

. 47 

250 
2 


Saba ( Me ) 

Sàiinès , 

"Sangliers de Guinée , 

Sapotes, Sapotilles , 

Saùvi, 

jScèvola ( Arbriffeau ) 

-Schentema, 

'Scorpion de Mer, x 

Sel, manière de le préparer chez lés 
; Nègres, 66 

Seche ( Poifibn ) 6 

'Serpent des Fétiches, 150,152 

• Serpent très-venimeux, 82 

Serviteurs du Roi de Dannemarck, 
enQuinée, 230 

Sièges “des Nègres, ï44 

•Singes, io5 

Sinkefin ( Poiffon ) 184, 2.02 

Spe&aclcs à la Guadeloupe , 326 

Spe&ales à la Martinique, 339 

T. 

Tabaï, . 208 

Tambour, Nègre, 32 

>,Tèkle, 30,162,169 

Teinture 9 12,^ 

Temma, 2*0 

, Tentes de Nègres, 2.6 

Teffing, 20 
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Têtes des Ennemis, 

■Tetetu, 

Thé, 

Thebee, 

Thomas ( Saint Y 
TiafTo, 

Tignes, xo? 

TifTerand ( Art du ) chez les Nègres, 

124 

Tortola (Me de ) 

Trombe, Typhon, 

Travat, 

Traité de Paix , 

Tréfors enfouis, 

Truro-Audati, ' 

Tutu, 

U. 

Urfu, 

v. 

Ver de Bois, * y> 

Ver fibreux ou de Guinée, 2.18, 335 
Vol rare chez les Nègres , 200 

Viceroi de Fida. 

Vin de Palmier, 2,64 

Volkamerie épineüfe, 3-4 

Volta (Rivière) 24,47,49,101 
’W avanga, 322 

W ay, , 62 

Wheen(Iflede) * 


5 * 

63 

309 

25.0 

105 


312 

9 » 10 

<9 

92 

68 

141 & 142 
250 

19, 149,198 

IOJ 


Fin de la Table Alphabétique* 
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